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IN MEMORIAM 
PIERRE P. GRASSÉ (25 NOVEMBRE 1895 - 9 JUILLET 1985) 
2652 


C’est un grand ami que nous venons de perdre, et je parle tant en 
mon nom qu’au nom d’Alauda et de la Société d'Etudes ornithologi- 
ques. Je lui dois personnellement beaucoup, et c’est grâce à son sou- 
tien, qu’il ne lui a pas ménagé, qu’Alauda a pu survivre dans des 
périodes difficiles. 


Mais, en dehors de ces relations personnelles, il faut souligner que 
c’est un grand savant qui vient de disparaître. D’une vaste culture, il 
avait des connaissances très étendues, non seulement dans le domaine 
de la zoologie — il était une autorité internationale en ce qui concer- 
nait les termites — mais aussi dans le domaine de la physiologie et de 
la médecine. Aussi a-t-il pu envisager, réaliser et poursuivre la publi- 
cation du monumental « Traité de Zoologie », groupant et dirigeant 
de nombreux collaborateurs, dont le volume « Oiseaux » fût un des 
premiers à paraître, et qui, en dépit des volumes parus, n’est pas 
encore achevé, une dizaine de fascicules restant à être publiés. 

Son esprit droit et curieux de toute science, l’orienta vite vers les 
problèmes de l’évolution, et il nous a laissé à cet égard des travaux 
remarquables par leur profondeur. D’autre part il était toujours prêt 
à accueillir ceux qui étaient passionnés pour la recherche, sa science 
lui permettait de prodiguer conseils à ses élèves, comme de rectifier 
sans faiblesse les erreurs qu’il détectait, Son amitié était très sûre et 
j'en garde un souvenir très ému. 


Membre de l’Académie des Sciences, dont il fut quelque temps le 
président, il était commandeur de la Légion d'Honneur. Après avoir 
longtemps dirigé le Laboratoire d’Evolution des Etres organisés, il 
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continuait, depuis sa retraite, à travailler aux parties à paraître du 
« Traité de Zoologie », et poursuivait ses travaux, s'intéressant en 
outre à tout ce qui ressortait des domaines de l’Université, de la cul- 
ture et de la Science. 


Il s’est éteint doucement dans son Périgord qu’il aimait tant. 


Nous présentons à Madame Grassé et à Monsieur et Madame Far- 
gues nos plus vives condoléances, et nous les assurons de notre 
grande et amicale sympathie. 


Noël MAYAUD. 


Le Professeur Grassé, dont nous déplorons la mort, joua, entre 
1940 et 1970, un rôle majeur dans la promotion et l’avancement des 
recherches zoologiques en France. La relance vers 1960 de l’étude des 
vertébrés, qui était chez nous tombée au plus bas entre les deux der- 
nières guerres, lui est due pour une grande part. Il n’était pas spécia- 
lement attiré par les Oiseaux, mais il percevait parfaitement l’intérêt 
de l’ornithologie pour les études de comportement et d'évolution. Il 
soutint efficacement cette discipline. Son action se traduisit par l’édi- 
tion du Tome XV du Traité de Zoologie consacré aux oiseaux, le lan- 
cement de programmes de recherches ornithologiques tropicales, le 
recrutement d’ornithologistes professionnels dans le cadre du 
C.N.R:S. et, pour ce qui concerne la présente revue, un soutien sans 
défaillance jusqu’à la dernière année de sa vie. 

Il est impossible de dresser en une page le panorama des réalisa- 
tions du Professeur Grassé. Esprit encyclopédique et pénétrant, 
curieux de tout ce qui touche à la vie, du psychisme de l'Homme à 
l'organisation cellulaire, il a laissé une œuvre immense. Son influence 
ne s’exerça pas seulement à travers ses recherches et ses écrits scienti- 
fiques ; il fut un bâtisseur (on lui doit, entre autre, le Laboratoire de 
Microscopie électronique, le Laboratoire des Eyzies, la Mission Biolo- 
gique au Gabon), un philosophe, un écrivain et aussi un grand pro- 
fesseur, dispensateur d’enthousiasme pour la recherche et la connais- 
sance. Sa postérité scientifique reste considérable : tous les zoologistes 
français lui doivent une part de leur formation ne serait-ce que par 
son monumental Traité de Zoologie. Ses anciens élèves constituent 
aujourd’hui l’encadrement de nos universités et de notre recherche 
scientifique. 
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Eminent termitologue, théoricien du comportement animal, le Pro- 
fesseur Grassé eut pour première préoccupation l’étude de l’Evolu- 
tion. En un temps où certains la mettaient encore en doute, il y 
croyait fermement en tant que fait; mais il estimait que le néo- 
darwinisme ne donne pas une explication satisfaisante de ses mécanis- 
mes. Il réservait ses flèches acérées aux inconditionnels de la sélection 
naturelle, mettant en lumière les inconsistances de la théorie avec les 
faits. Ses positions ont pu paraître à certains négatives. Cependant, 
les recherches les plus actuelles sur l’évolution vont dans le sens des 
réserves et réticences du Professeur Grassé à l’égard du dogmatisme 
néo-darwinien. 

Le Professeur Grassé laisse une trace importante, et qui sera dura- 
ble, dans l’histoire de la biologie française. 


André BROSSET. 





Avis 


Par suite d’erreurs dans l'expédition, un certain nombre de 
nos abonnés n’ont pas reçu le n° 2, 1985. Ceux qui sont dans 
ce cas sont priés de l’écrire immédiatement au secrétariat, 





Source : MNHN. Paris 


CONTRIBUTION A LA CONNAISSANCE DE LA BIOLOGIE 
ET DE L'ÉCOLOGIE DE FRANCOLINUS OCHROPECTUS 


DORST ET JOUANIN 
2653 
par Jacques BLOT 


RÉSUMÉ 


Cette espèce de francolin, décrite par Dorst et Jouanin en 1952, est une espèce endé- 
mique en République de Djibouti. Nous ne possédons de cette espèce en voie de dispari- 
tion que très peu de connaissances biologiques. Au cours d’un programme de recherche 
de plusieurs années sur l'écosystème forestier du Day qui est son aire de répartition prin- 
cipale des données ont été obtenues sur sa reproduction et son écologie. 


La régression du tapis végétal, liée essentiellement à des facteurs d'origine anthropi- 
que compromet gravement l'avenir de ce francolin qui vit sur une aire réduite à quelque 
$ 000 hectares. 


ABSTRACT 


Francolinus ochropectus, described by Dorst and Jouanin in 1952, is endemic to the 
Djibouti Republic. We know little of the biology of this declining species. During a 
research program on the ecosystem of the Day forest, where the larger part of the 
population occurs, we obtained information on its ecology and reproduction. The 
reduction of ground vegetation, due mainly to direct or indirect human activity, 
severely threatens the future of the Francolin which now oceurs on a reduced area of 
about 5.000 hectares. 


DISTRIBUTION : 





L’aire de répartition de Francolinus ochropectus est située en répu- 
blique de Djibouti, au nord du Golfe de Tadjourah. Cette aire est 
divisée en deux parties. La première se trouve dans la chaîne des 
Godas, sur le massif forestier du Day : situé entre les quatre points 
suivants : 11°45° à 11°50° de latitude Nord et 42°38’ à 42°43° de lon- 
gitude Est. 
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La seconde partie est située dans la chaîne des Mablas, elle est limi- 
tée à quelques vestiges forestiers dans la vallée de Sismo (11°59° de 
latitude Nord et 42°59° de longitude Est) (voir figure n° 1). 
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FiG. 1. — Localisation de Francolinus ochropectus en République de Djibouti. 


La définition de l’aire de répartition a été déterminée après une con- 
naissance précise du biotope fréquenté par cette espèce. Une fois ce 
travail effectué, et après cartographie de la végétation, une série 
d'observations ont été effectuées sur le secteur ainsi défini ; ces obser- 
vations ont été cartographiées, et ont permis de définir les limites 
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extrêmes de l’aire, une vérification sur le terrain a été effectuée par 
une seconde série d’observations. En ce qui concerne la population du 
Day, la totalité des observations notées au cours de ces deux dernières 
années sur l’ensemble de la chaîne des Godas ont permis de confirmer 
ces résultats. 


La figure numéro deux est la cartographie de cette répartition dans 
la chaîne des Godas. 





1 / 50 000% 








FiG. 2. — L'aire de répartition de Francolinus ochropectus dans la chaîne des Godas 
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BIOMÉTRIE : 


247 


Nous ne possédons encore peu de données à ce sujet ; toutefois des 
mesures ont pu être effectuées sur dix individus : 















































Individus pe RE nn sexe 
1 780 205 70 F 
2 880 210 66 M 
3 760 199 65 F 
4 635 197 65 F 
5 680 208 70 M 
6 785 210 72 M 
7 895 206 72 M 
8 825 209 69 M 
9 645 199 66 E 
10 790 209 71 M 
Moyenne T. 707 204 68,25 
Moyenne M. 809 208 70 M 
Moyenne F. 605 200 66,5 F 
REPRODUCTION : 


La période de nidification débute dès le mois de janvier, et se ter- 
mine en avril ; toutefois une observation d’individus jeunes a été faite 
en juin. Les variations climatiques annuelles ne semblent pas influen- 


cer la période de nidification. 


Une seule observation de nid a pu être effectuée, dans une clai- 
rière dont la structure végétale se limite à une strate herbacée haute de 
80 cm et ayant un recouvrement de 90 %. Cette strate se compose à 
78 % d’une graminée (Panicum, sp.) et à 20 % d’une composée 
(Conyza stricta). On note également la présence d’Acacia seyal. Tou- 
tefois cette composition varie de façon considérable en fonction des 


conditions climatiques et de l'intensité de l’exploitation. 
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Ce nid était dissimulé sous une souche d’un genévrier incendié ; la 
construction du nid était sommaire : quelques brindilles, un peu de 
mousse et de rares plumes. Les œufs, au nombre de deux avaient été 
consommés par un carnivore. La couleur était d’un blanc sale uni. 
L'état de la coquille n’a pas permis de mesures suffisamment précises. 


RÉGIME ALIMENTAIRE : 


Quelques prélèvements stomacaux ont été effectués sur des oiseaux 
chassés par la population locale. 


Sur huit contenus analysés, trois provenaient d'oiseaux mâles, cinq 
appartenaient à des femelles. 


Chez les mâles, on a noté une proportion importante de termites 
(30 %), des fourmis, ainsi que des gastéropodes et divers insectes qui 
représentent en moyenne 10 % du contenu. 55 % des éléments identi- 
fiés sont des graines de diverses espèces végétales, en particulier de 
Buis (Buxus hildebrandtii), d'une Euphorbe (Clutia abyssinica) et de 
genévrier (Juniperus procera). Les 5 % restant sont composés de feuil- 
les de graminées (Gastridium ventricosum) en fragment, de jeunes 
pousses d’une autre espèce (Digitaria sp.). 


Chez les femelles, on a remarqué une proportion de termites beau- 
coup moins importante (10 %) ; une proportion identique d’insectes et 
de gastéropodes, 70 % de graines, 20 % composés de débris végétaux 
divers. Le contenu stomacal d’un jeune individu était comparable à 
celui des femelles. 


PRÉDATION : 


Au cours de multiples déplacements sur le massif forestier, on a 
pu observer en action un grand nombre de prédateurs : 


— Aquila verreauxii (Aigle de Verreaux) 

— Hieraaetus fasciatus (Aigle de Bonelli) 

— Accipiter badius (Autour shikra) sur de jeunes individus 
— Falco peregrinus (Faucon pélerin) 

— Genetta genetta (Genette commune) 

— Genetta tigrina (Genette tigrine) 

— Herpestes sanguineus (Mangouste rouge) 

— Mellivora capensis (Ratel) 
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— Felis catus (Chat catus) 
— Papio hamadryas (Singe hamadryas) 
— Bitis arietans ? (Vipère bitis). 


Le prédateur le plus important est l’homme ; il est résponsable de la 
régression de cette espèce de Francolin. Cette espèce a en effet été 
chassée de façon inconsidérée jusqu’en 1982, et cela malgré le fait que 
le massif forestier du Day soit un parc National et que toute chasse 
soit interdite sur la totalité du territoire national depuis 1972. 


Actuellement une chasse existe encore, de la part de la population 
autochtone en période de sécheresse, mais elle est réduite, et en voie 
de régression ; cette chasse s’effectue à l’aide de pièges. 


La dégradation des milieux par le surpâturage et la fréquentation 
humaine trop importante sont d’autres causes de la raréfaction de 
cette espèce. 


HABITAT : 


L’habitat est caractérisé par un tapis végétal dont le recouvrement 
est au moins égal à 30 % pour la strate arborescente, 60 % pour la 
strate herbacée. 

L’aire de répartition comprend six types de formation végétale : 

— Formation à Juniperus procera 

— Formation à Olea africana 

— Formation à Buxus hildebrandtii 

— Formation à Ficus sp. 

— Formation à Tarchonanthus camphoratus 

— Formation à Buxus et Terminalia 


(Voir fig. 3 et 4) 


La formation à Juniperus (Voir fig. 5). 

Cette formation forestière claire est sans aucun doute la formation 
la plus importante, elle abrite la majorité de la population avec la for- 
mation à oliviers. La densité de la couverture végétale est de 40 % pour 
la strate arborescente, 25 % pour la strate arbustive, elle est très varia- 
ble pour la strate buissonnante en raison de l’exploitation pastorale ; la 
strate herbacée subit également des variations importantes, en saison 
favorable elle atteint un recouvrement de 80 % et peut disparaître 
totalement en saison de sécheresse à l'exception des zones accidentées 
et par conséquent protégées du bétail. 
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FIG. 4. — Cartographie de l’aire de répartition en fonction du tapis végétal. 
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Juniperus 


FiG. 5. — Structure verticale de la formation à Juniperus. 


La hauteur de la strate arborescente est de 12 à 15 m pour les gené- 
vriers, de 10 m au maximum pour les buis. La strate arbustive atteint 
un maximum de 5 m, alors que la strate buissonnante ne dépasse 
jamais 1,5 m. 

La strate herbacée est importante dans les clairières, avec une hau- 
teur de 80 cm, en zone paturée elle est réduite à 30 cm. 

La composition floristique est de 350 espèces végétales, on note 
une proportion de graminées importante, soit 37 espèces ; les compo- 
sées sont représentées par 26 espèces ; la flore arborée est composée de 
55 espèces. 
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La formation à Olea africana présente une structure identi- 
que, on note cependant une modification importante dans la composi- 
tion, Olea est donc dominant, le genévrier est devenu secondaire, alors 
que le buis ne compose plus que la strate arbustive, la strate herbacée 
présente une proportion beaucoup plus importante de graminées en rai- 
son d’un pâturage limité, la strate muscinée devient très fréquente. 


La formation à Buxus hildebrandti est réduite et présente une 
strate arborée très limitée (15 %), les strates buissonnantes sont détrui- 
tes dans la majorité des cas, et la strate herbacée a perdu une propor- 
tion importante de graminées en raison d’un surpâturage important. 

Les formations à Ficus sont limitées aux abords des sources et le 
long des oueds dont la nappe phréatique est peu profonde. La plus 
importante pour le Francolin est la formation à Ficus salcifolia qui ne 
présente qu’une seule strate d’une hauteur de 6 à 8 m avec un recou- 
vrement de 90 % ; les branches feuillées atteignent le sol. Autour de 
cette végétation, une végétation dense, composée d’une strate buisson- 
nante parfois très dense (recouvrement de 60 %), enfin une strate her- 
bacée de 30 cm de hauteur sur un sol rocailleux. 


La formation à Tarchonanthus camphoratus est une steppe arbus- 
tive dont le recouvrement atteint 40 %, une strate herbacée temporaire 
se développe en saison fraîche, elle est composée principalement par 
une graminée (Digitaria sp.) ; ce type de végétation caractérise les sec- 
teurs forestiers incendiés, elle n’est utilisée par le Francolin que pour 
son alimentation. 


COMPORTEMENT : 


Aucune information n’a pu être obtenue en ce qui concerne la 
période de reproduction. Nous constatons cependant un éclatement 
des compagnies dès la deuxième quinzaine du mois de décembre, tou- 
tefois cette période semble varier en fonction des conditions climati- 
ques ; ce comportement correspond à la période de formation des cou- 
ples. 


La recherche de nourriture s’effectue au cours des deux périodes : 
La première, du lever du jour et jusqu’à 8 heures du matin environ ; 
la seconde, de 16 heures à la tombée de la nuit. Les quelques observa- 
tions effectuées ont démontré une activité plus importante du mâle qui 
gratte le sol et déterre les fourmis, termites et autres animaux du sol 
ou de la litière quand elle existe. 
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En période de déficit hydrique, le couvert végétal est fortement 
pâturé par les troupeaux bovins, ensuite ce sont les troupeaux de petits 
ruminants qui sont introduits en zone forestière ; à ce moment nous 
remarquons une disparition du Francolin sur les zones concernées au 
profit de celles qui sont protégées et non accessibles aux troupeaux. 


Le plateau de Garab (voir carte N° 6) est le plus caractéristique en 
ce domaine. Ce phénomène provoque une diminution de l’aire de 
répartition de façon importante. 


Sur le plan social, cette espèce vit en compagnies depuis le mois 
d’avril jusqu’en décembre. Nous n'avons malheureusement aucune 
données quant à la structure de ces groupes ; on notera cependant une 
moyenne de huit individus par compagnie, moyenne établie sur la base 
de 92 compagnies. 

Cette moyenne semble varier en fonction des différents milieux con- 
cernés, toutefois les informations obtenues sont encore insuffisantes 
pour les populations isolées et ne permettent donc pas un jugement 
définitif. Il a été également possible de remarquer une certaine stabi- 
lité de ces compagnies sur un territoire apparemment bien défini ; cet 
attachement au territoire disparaît cependant lors de la diminution des 
capacités alimentaires du milieu, ou de l’apparition d’un élément per- 
turbateur (fréquentation des troupeaux). 


ETAT DE LA POPULATION. 


Le premier recensement effectué, date de 1978, il a été établi à par- 
tir des premières informations obtenues sur le comportement et l’éco- 
logie de cette espèce, ainsi qu'après une série d’observations effectuées 
en divers points de l’aire de répartition. D’autres dénombrements ont 
été établis en 1981, 1982, 1983, 1984. 

En ce qui concerne le secteur des monts Mablas, un seul a été effec- 
tué en 1985. 


Ces recensements ont eu lieu à une période où la répartition spatiale 
des individus est stable, en dehors de la période de reproduction, et les 
observations ont été effectuées au cours de l’alimentation de ces 
oiseaux. 

On notera avec inquiétude, une diminution importante, chaque 
année du nombre d’individus (voir tableau suivant). 

1978 1979 1980 1981 1982 1983 1984 





5 600 — d 3 100 2 300 1 700 1 500 
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Ce tableau concerne la seule population du Day et les stations péri- 
phériques. La population des Mablas n’a pu être suivie au cours de ces 
mêmes années, un seul recensement a eu lieu en 1985 et a permis 
d’évaluer la population à 200 individus. 

La régression de la population du Day s’atténue de 1983 à 1984, 
malgré une période de sécheresse, cette stabilisation est vraisemblable- 
ment due à la disparition quasi totale de la pression de chasse dès le 
début de l’année 1983 ; en effet, des mesures ont été prises à ce sujet 
dans le cadre du programme de restauration de la Forêt du Day. 

En 1984, la population totale du Francolin du Day se répartissait 
comme suit : 

— 200 individus dans le massif des Mablas (1985) ; 

— 1100 individus sur la forêt du Day ; 

— 120 sur le site de Wer ; 

— 99 à Bankoualé ; 

— 126 individus à Dittilou ; 

— 40 indidivus à Disay ; 

— 14 individus à Ribta. 

Soit un total de 1 500 individus pour la totalité de cette espèce. 
CAUSES DE RÉGRESSION DE L'ESPÈCE. 


Le programme de recherche pour la restauration de la Forêt du Day 
a permis de connaître avec suffisamment de précisions les causes de ce 
phénomène, car, si la pression de chasse est un élément déterminant 
dans l’avenir de cette espèce, la conservation de son biotope est capi- 
tal. 

La pression de chasse exercée par l’homme a pu être considérable- 
ment limitée pendant toute la durée du programme, les chiffres cités 
auparavant démontrent bien l'impact de cette activité ; Cependant, 
suite à l’arrêt du programme, cette activité a repris. 

Quant à l'avenir du massif forestier, il est également fortement 
compromis, un grand nombre de facteurs interviennent dans le proces- 
sus de dégradation, mais tous ont une même origine : la surexploita- 
tion du milieu par l’homme. Si les variations climatiques sont réelles, 
elles ne sont pas récentes ; en effet une approche de l’évolution clima- 
tique sur ce secteur par une étude dendroclimatologique, démontre 
que ces variations ont toujours existé au cours des six derniers siècles : 
La mise en défens de certaines zones démontre également que les capa- 
cités de régénération du milieu sont encore importantes, mais sont 
inhibées par l’action de l’homme sur le couvert végétal. 
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Cette action se concrétise par un surpâturage important, qui 
entraîne une dégradation annuelle des strates muscinées, herbacées, et 
buissonnantes. L'exploitation de ces strates est permanente ce qui 
limite fortement la reproduction des espèces végétales à reproduction 
par graines et entraîne souvent leur disparition. A cela s'ajoute 
l'exploitation du bois pour l'élaboration de barrages et d’abris, 
l'exploitation à des fins commerciales fut importante entre 1945 et 
1961, elle est responsable de la dégradation d’une partie importante du 
massif forestier, cette activité est actuellement stoppée. Les incendies 
d’origine humaines sont responsables d'importants dégâts et ont pour 
origine la récolte du miel ; les feux pastoraux ne sont plus pratiqués 
depuis les années cinquante. En conséquence, de toutes ces interven- 
tions, on constate, une érosion importante, un déchaussement des 
arbres, d’où un accroissement considérable de la mortalité et du para- 
sitisme, un éclaircissement du couvert végétal, d’où une évolution vers 
des micro-climats défavorables au maintient de ce massif forestier. 


Conclusion 


Il reste encore un travail important à effectuer pour connaître la 
biologie de cette espèce, cependant nous possédons actuellement suffi- 
samment d'informations sur elle même et son milieu, pour pouvoir 
mettre en place un dispositif de sauvegarde de cette espèce, et qui per- 
mettrait par ailleurs de préserver quelque 40 % du potentiel génétique 
de ce pays. 


Le programme de recherches effectué sur le massif forestier au 
cours des deux dernières années a permis de définir avec suffisamment 
de précision ce plan de protection ; il ne manque malheureusement 
qu’un financement. 
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NOTE SUR LA REPRODUCTION DE L’AIGLE DE BONELLI 
HIERAAETUS FASCIATUS EN AFRIQUE DU NORD-OUEST 


2654 
par Patrick BERGIER et René DE NAUROIS 


ABSTRACT 


The Bonellis Eagle Hieraaetus fasciatus breeding in Tunisia, Algeria and Morocco. 
Epries are situated on cliffs or in trees. Laying period, earlier in Morocco except at high 
altitudes. Fecondity. 


A la suite des nombreuses études développées depuis plusieurs 
années et synthétisées récemment par Perennou (1984), la biologie de 
l’Aigle de Bonelli en Europe méditerranéenne est maintenant mieux 
connue. 


Il n’en va pas de même en Afrique du Nord, qui abrite pourtant des 
populations importantes (estimées à 500-1 000 couples pour le Maroc 
Thévenot, Bergier, Beaubrun 1982). Les données sont dispersées et 
parfois difficilement accessibles ; seul l’ouvrage de Heim de Balsac et 
Mayaud (1962) rassemble celles connues jusqu’au début des années 
1960. 


Nous nous proposons de résumer ici les informations en notre pos- 
session, concernant la reproduction de cet Aigle en Afrique du Nord- 
Ouest (Tunisie, Algérie, Maroc). Ces informations ont été tirées de la 
littérature (voir bibliographie), de nos propres observations et de 
celles stockées à la Centrale Ornithologique Marocaine (Rabat, 
Maroc). Elles nous renseignent sur 75 cas de reproduction, 37 en 
Algérie + Tunisie et 38 au Maroc. 


Les principaux résultats sont présentés ci-après. 


Emplacement des aires. 


Contrairement à ce qui se passe en Europe, l’aire est fréquemment 
établie sur un arbre, tout au moins localement (par exemple en Ouar- 
senis, Algérie). 
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54 cas de nidification se répartissent en 26 aires rupestres (48 %, 
dont une en falaise maritime) et 28 aires sur des arbres (52 %, princi- 
palement Pins d'Alep Pinus halepensis, une fois sur Cèdre Cedrus 
libanotica atlantica et Eucalyptus Eucalyptus sp.). 

La proximité d’installations humaines n’est pas particulièrement 
rejetée ; un nid régulièrement occupé dans l'arrière pays de Rabat 
(Maroc) est situé à une centaine de mètres seulement d’un campement 
berbère. 


Les expositions de quelques aires rupestres ont été relevées au 
Maroc. Elles sont présentées sur la figure 1. 


Nb 

















none ENNRS 


N NW W SW sS SE E NE Exposition 


FiG. 1. — Répartition de quelques aires rupestres d’Aigle de Bonelli au Maroc, 
en fonction de leur exposition. 





En zone désertique, les aires sont généralement établies de façon à 
être protégées du soleil aux heures les plus chaudes de la journée. Près 
de Goulimine (Maroc), Naurois a même observé un nid avec deux jeu- 
nes entièrement recouverts de rameaux feuillus, utilisés comme protec- 
tion contre la chaleur. 


Période de ponte. 


Les dates de ponte ont été estimées soit à partir des mentions 
d’incubation portées dans les données oologiques, soit à partir de l’âge 
des jeunes, en considérant une durée moyenne de séjour à l’aire de 
2 mois, et une durée moyenne d’incubation de 40 jours. 
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Les évaluations n’étant pas toujours aisées, des erreurs ont pu 
entacher certaines de ces dates : mais nous pensons pourtant que la 
figure 2, présentant le nombre de pontes déposées par décade, reflète 
globalement bien la réalité. 
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FIG. 2. — Nombre de pontes déposées par décade, chez l’Aigle de Bonelli 
en Afrique du Nord-Ouest. 
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La date moyenne de ponte apparaît plus précoce au Maroc 
(7 février) qu’en Algérie-Tunisie (27 février), cela étant probablement 
dû aux différences de conditions climatiques prévalant d’ouest en est. 


Sur une grande partie de son territoire, le Maroc est en effet large- 
ment soumis aux influences océaniques qui tempèrent les mois d’hiver 
et permettent un déclenchement précoce de la ponte. Il est significatif 
que la ponte de fin décembre vienne d’un couple situé en région déser- 
tique, sur la façade atlantique (ca 28°50 N, 10°30 W), et que l’une de 
celles déposées début mars (7 mars 1958) provienne du Jbel Ayachi (ca 
32°30 N, 5° W), à 2 100 mètres d’altitude (sol encore gelé et en grande 
partie couvert de neige à cette date). 


Les données algériennes proviennent pour la plupart des montagnes 
à climat relativement rigoureux du nord du pays (Ouarsenis en parti- 
culier), et il n’est pas étonnant que les pontes y soient déposées en 
moyenne un peu plus tard que celles de l’ouest marocain. On notera 
cependant que les pontes de fin mars et début avril étaient très proba- 
blement des pontes de remplacement (Heim de Balsac 1926b, de Cha- 
vigny in Rivoire et Hue 1949). 


Fécondité. 


Le tableau I présente, pour Algérie + Tunisie, Maroc et 
Algérie + Tunisie + Maroc, le nombre moyen d’œufs par ponte 
(nombre d’œufs observés à l’aire/couple ayant pondu), le nombre de 
jeunes observés à l’aire, tous stades de développement confondus, et 
la productivité (nombre de jeunes envolés/couple contrôlé). 

Le taux de fécondité est tout à fait comparable à celui relevé ailleurs 
dans la zone de répartition de l’espèce, avec une très forte majorité 
(92 %) de pontes à 2 œufs et quelques à un œuf seulement (8 %) 
Heim de Balsac et Mayaud (1962) rapportent l'observation de Jour- 
dain concernant une aire ayant contenu 3 jeunes 2 années successives 
près d’El Kantara (Algérie), ceci constituant les 2 seules données — 
indirectes — de pontes à 3 œufs. 


L'évaluation de la productivité des oiseaux marocains, calculée sur 
25 données, montre qu’avec 1,48 jeune envolé par couple contrôlé 
cette population est saine, le nombre de jeunes produits couvrant lar- 
gement la mortalité (estimation de l’équilibre des populations d’Aigles 
de Bonelli pour une productivité de 0,95 à 1,3 jeune par couple con- 
trôlé, Cheylan 1978). 


Source : MNHN. Paris 
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Dernières données : 


D. Barreau a suivi la reproduction d’un couple d’Aigles de Bonelli 
dans les gorges de Moulay Brahim, Haut Atlas, durant 4 années con- 
sécutives, Les données de 1982 et 1983 sont incluses dans le travail ci- 
dessus. En 1984 il a vu au nid le 24 mai deux jeunes d’un mois envi- 
ron et en 1985 il y avait deux poussins dans le nid fin mars. En 1985 
également D. Barreau a vu à 40 km au sud de Taroudant dans les 
gorges de l’Assadès, le 11 mai, un jeune au nid, très proche de 
l’envol, les parents se tenant non loin et paraissant l’inciter à l’envol. 
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SITES DE NIDIFICATION ET DENSITÉ 
D’UNE POPULATION DE CORNEILLES NOIRES 
CORVUS CORONE L. EN LIMOUSIN 
2655 
par Alain JOLLET 


Dans le but de constater l'influence des battues sur l’évolution des 
populations de Corneilles noires dans une région bocagère, nous avons 
entrepris d’évaluer sur plusieurs années la densité des populations de 
deux communes : Condat-sur-Vienne, soumise à des battues aux Cor- 
vidés et l’autre, Aixe-sur-Vienne, n’en pratiquant pas. 

Aussi, avons-nous recensé les couples nicheurs par la recherche 
systématique de leurs nids. Ceci nous a permis en même temps de 
décrire les caractéristiques des sites de nidification de la corneille et 
d’étudier l'influence de quelques facteurs dans leur choix, comme ont 
fait Abshagen (1963), Tenovuo (1963), Wittenberg (1968), Charles 
(1972), Kulezcki (1973), Loman (1975), Tompa (1975), Bôhmer (1976) 
et Deckert (1980), sur les bases d’études réalisées respectivement en 
R.D.A., Finlande, R.F.A., Ecosse, Pologne, Suède, Suisse (2) et 
R.D.A. 

Les travaux de Wittenberg, Charles, Tompa, Bôhmer concernent la 
Corneille noire alors que les autres se réfèrent à la Corneille mantelée 
(Corvus corone cornix L.). Cependant les lieux de nidification de ces 
deux races peuvent être comparés, car la Corneille mantelée a les 
mêmes exigences dans le choix du site du nid. 


I. — Milieu et méthode d'étude 


A) Zone d'étude. 


Les deux communes étudiées se situent au sud-ouest du département 
de la Haute-Vienne (45 °46°N, 1°13E), en bordure nord-ouest du 
Massif Central. 
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Ces communes : Condat (1 547 hectares) et Aixe (2 285 hectares) 
sont constituées d’un ensemble de plateaux à environ 300-350 m d’alti- 
tude, entaillés de vallées profondes (200 m). L'influence maritime est 
prédominante, avec une pluviométrie élevée (1 100 mm par an) et de 
courtes périodes de froid en hiver et de chaleur en été. 


Condat et Aixe sont peu boisées (respectivement 13,2 % et 7,6 % de 
leur superficie totale cadastrée). On y rencontre de nombreux boque- 
teaux de taillis de châtaigniers. Dans les bois mélangés et peu impor- 
tants, le Chêne pédonculé (Quercus pedunculata Ehrh.) y domine lar- 
gement, accompagné presque toujours du châtaignier (Castanea sativa 
Mill.), du Bouleau blanc (Berula verrucosa Ehrh.) et du Charme com- 
mun (Carpinus betulus L.). Le Hêtre (Fagus sylvatica L.) plus rare, se 
rencontre dans les milieux les plus froids et humides. Au sein de ces 
bois, quelques zones dégradées ont été plantées de Pins sylvestres 
(Pinus sylvestris L.). Dans les sous-bois, on retrouve également 
d’autres conifères moins nombreux : le Sapin de Douglas (Pseudot- 
suga douglasii Carr.) et l’Epicéa commun (Picea excelsa Link.). Les 
rivières sont bordées de Peupliers trembles (Populus tremula L.), 
d’Aulnes noirs (A/nus glutinosus Gaertn.), de Saules (Salix atrocinerea 
Brot.), de quelques Frênes (Fraxinus excelsior L.) et de chênes. Les 
haies vives, séparant les prairies abondantes et les cultures peu nom- 
breuses, sont responsables avec les bosquets de l’aspect bocager de ces 
communes. Ces haies sont constituées essentiellement de chênes, 
accompagnés de châtaigniers et plus rarement d’Erables sycomores 
(Acer pseudo-platanus L.) et d'Ormes (Ulmus campestris L.). 


B) Méthodologie. 


1. Principe. 


L'évaluation de la densité des couples de corneilles nicheuses de ces 
deux communes a été faite en comptant les nids, qui sont construits 
chaque année, à partir de la mi-mars. Leur grande taille (40-50 cm de 
diamètre) les rend bien visibles en hiver et au début du printemps. 


Le recensement des nids a été réalisé par report sur les 16 cartes 
cadastrales au 1/2 000° de Condat et les 18 cartes au 1/2 500° d’Aixe. 
Un itinéraire traversait chaque parcelle cadastrée. Ainsi avons nous pu 
explorer la totalité de ces deux communes, en prospectant plus parti- 
culièrement toutes les haies de grands arbres, les bosquets, les taillis 
et les lisières des bois. 
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Plusieurs dénombrements ont été réalisés : 


— le premier, du 3 décembre 1979 au 21 mars 1980, a consisté au 
recensement de tous les anciens nids de corneilles ; 

— le deuxième, du 14 avril au 23 mai 1980, pendant la période de 
reproduction. Ainsi, tous les nids non décomptés lors du comptage 
hivernal, étaient considérés comme nids nouveaux. Ils représentaient 
alors la densité des couples nicheurs en 1980, à l’exception de quelques 
anciens nids réutilisés ; 

— le troisième, du 13 avril au 22 mai 1981. De la même façon tous 
les nids non répertoriés, ont été considérés comme nids nouveaux. 


Cette méthode en apparence satisfaisante présente cependant quel- 
ques difficultés d’emploi. En effet, le recensement printanier de nos 
zones d’étude est limité dans le temps par deux impératifs : 


— les nouveaux nids doivent être comptés avant la première battue 
(fixée à Condat au début du mois de mai), qui entraîne la destruction 
de nombreux nids. Il a donc fallu nous intéresser en priorité à cette 
commune afin que le comptage puisse être effectué avant les battues ; 

— si le dénombrement doit être réalisé avant le développement 
complet de la végétation, le feuillage rendant le recensement difficile, 
il ne peut commencer qu’en pleine période de nidification, sinon les 
derniers nids construits ne seraient pas comptés. 

Notre décompte printanier a pu se dérouler dans une période assez 
courte grâce à la connaissance préalable du terrain. La densité des 
couples nicheurs ainsi obtenue reste une estimation. 


Quelques nids peuvent en effet avoir échappé en hiver et ne pas être 
comptés (surtout ceux des conifères) et même au printemps. Par ail- 
leurs, il est difficile de vérifier si les nids sont vides ou occupés. 


2. Expression des résultats. 


Nous avons reporté différemment pour chaque année tous les nids 
trouvés ainsi que la nature de chaque parcelle sur les cartes cadastra- 
les. La densité a été calculée de deux façons différentes : (a) en hecta- 
res par couple (b) en nids par km°. Pour ces deux expressions de la 
densité, la surface cadastrée considérée est la surface agricole utilisée, 
sur laquelle les corneilles se nourrissent (Jollet, 1982). 

Chacun des nids recensés a fait l’objet d’une fiche indiquant : 


— sa localisation sur la carte cadastrale (commune, section, n° de 
feuille, n° de la parcelle), 
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— Ja situation de l’arbre par rapport à la parcelle (repères), 

— Ja position et la hauteur estimée du nid dans l’arbre, 

— l'espèce de l'arbre, 

— les cultures environnantes. 

L'analyse de toutes les données notées à propos de ces nids nous 
renseigne alors sur les caractéristiques du site de nidification de cet 
oiseau. Les moyennes ainsi calculées sont données avec leur erreur- 
type. 

Dans un premier temps, toutes les données sont regroupées, c’est-à- 
dire les résultats obtenus selon les années d’étude et les zones sont réu- 
nis, afin d’avoir une idée générale du site du nid. Dans un deuxième 
temps, les sites de nidification de la commune de Condat et d’Aixe 
sont comparés, toutes années d’étude confondues. Enfin, les résultats 
des années 1980 et 1981 sont séparés (les zones restant confondues). 


IL. — Résultats 


A) Les emplacements de supports des nids. 


Les supports des 382 nids se situent dans les haies (47 %), les taillis 
(22 %), les bois (16 %), les bosquets (7 %), les parcs (4 %) et les 
arbres isolés (4 %). Ainsi 58 % des nids sont situés en « milieu 
ouvert » contre 42 % en «zone boisée ». Pour les taillis, bois et 
parcs, plus de la moitié des nids (95/161) se trouvent en lisière. Les 
autres nids sont situés légèrement à l’intérieur de ces zones boisées (5 à 
50 m). Quelques rares nids (6) surtout dans les endroits aérés, sont à 
75-100 m de la lisière. 


Selon les zones d'étude, on note des variations (tab. I) mais celles-ci 
ne tiennent pas compte de l'importance des différents emplacements 
sur chaque commune. Ainsi, si nous avons trouvé à Condat 47 % de 
nids en « zone boisée » contre 39 % à Aixe, en réalité le nombre de 
nids présents en « zone boisée » est moins important à Condat qu’à 
Aixe car la surface boisée était respectivement de 204 ha contre 
174 ha. Toutefois cette différence observée n’est pas significative 
(P < 0,10). 

De 1980 à 1981, les pourcentages des emplacements de supports des 
nids sont restés semblables (tab. 1), sauf pour les bosquets où ceux-ci 
ont varié de 9 % à 4 % (x2 = 4,22 ; P < 0,05). Les pourcentages de 
nids établis en « milieu ouvert » sont passés durant cette période de 55 
à 60 %, mais cette variation n’est pas significative (P < 0,50). 


Source : MNHN. Paris 


TABLEAU I. — Localisation des supports des nids de Corneille noire 
pendant les deux années et dans les deux zones d'étude (en pourcentage). 
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B) Les supports choisis. 


Sur les 382 nids trouvés au cours des années 1980 et 1981 dans les 
communes de Condat et Aixe (fig. 1), 307 (80,4 %) sont situés sur des 
chênes (essentiellement Quercus pedunculata Ehrh., mais aussi Quer- 
cus petraea Lieb. et Quercus borealis Mischx.), 39 sur des pins sylves- 
tres (10,2 %) et 36 sur peuplier (2,4 %), bouleau (1,8 %), orme 
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Fi. 1. — Supports des 382 nids rencontrés dans les deux communes étudiées 


durant les années 1980 et 1981 (en pourcentage). 


Source : MNHN. Paris 
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(1,3%), érable (1,3 %), sapin (1 %), châtaignier (0,8 %), hêtre 
(0,5 %), frêne (0,3 %). Quelques nids antérieurs à 1980 (5 sur 237) 
sont situés sur épicéa, aulne, merisier, marronnier, cerisier. 


Les pourcentages de nids édifiés sur les chênes et sur les pins sont 
respectivement de 86,3 et 5,6 % à Condat contre 76 et 13,6 % à Aixe. 
En admettant que les proportions des différentes essences soient à peu 
près identiques sur ces deux communes, nous constatons deux diffé- 
rences significatives au niveau des supports (chênes et pins) entre ces 
deux zones d’étude (respectivement x? = 6,28 et 6,48 : P < 0,02). 


NOMBRE DE NIDS 


HAUTEUR 
5 10 15 20 en m 





FIG. 2. — Hauteur au-dessus du sol des 382 nids de Corneille noire, 
présents dans les communes de Condat et d’Aixe, au cours des années 1980 et 1981. 


Source : MNHN. Paris 
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De 1980 à 1981, la proportion des nids construits sur des chênes 
(79,9 à 80,8 %) et sur les pins (12 à 8,6 %) ne varie pas significative- 
ment. 


C) La position du nid dans l'arbre. 


Soixante-treize p. cent des nids recensés au cours des deux années 
d'étude sont construits au niveau d’une enfourchure et seulement 
27 % à l’insertion de branches contre le tronc. Précisons que 46,3 % 
des nids occupent la cime des arbres dont 33,2 % au niveau d’une 
enfourchure et 13,1 % contre le tronc. 


On constate une différence significative 62 = 3,86; P < 0,05) 
entre les deux zones d’étude où 22 % des nids sont établis à l'insertion 
de branches contre le tronc et 78 % dans une enfourchure à Condat, 
contre respectivement 31 % et 69 % à Aixe (tab. II). Mais il n'y a pas 
de différence quant à la position des nids à la cime ou non 
(P < 0,20) ni à leur situation au cours des deux années. 


D) La hauteur des nids au-dessus du sol et leur hauteur relative. 


Pour les 382 nids localisés, la hauteur moyenne des nids au-dessus 
du sol est de 13,8 + 0,14 m. La figure 2 donne la distribution verti- 
cale des nids. La hauteur moyenne des nids au-dessus du sol varie sui- 
vant les essences choisies comme supports (tab. III). La hauteur rela- 
tive exprime le rapport entre la hauteur du nid au-dessus du sol sur la 
hauteur totale de l'arbre. Pour l’ensemble des supports choisis en 1981 
(n = 198), ce rapport moyen est de 0,91 + 0,006 (tab. IV). IL varie 
parfois de manière significative selon les essences comparées (tab. V). 

Les nids de la commune de Condat sont situés à 14,1 + 0,22 m au- 
dessus du sol, contre 13,6 + 0,18 m à Aixe ; hauteurs qui ne différent 
pas significativement (P < 0,20). Seules les hauteurs moyennes des 
nids au-dessus du sol, trouvées pour les chênes et les érables, sont 
significativement différentes selon les communes de Condat et d’Aixe 
(respectivement : 14,0 + 0,22 m contre 13,2 + 0,19 m; z = 2,98; 
P < 0,01 et 18,7 + 1,45 m contre 952,5 mul 3,47; 
P < 0,05). La hauteur relative des nids de 1981 est identique pour les 
deux communes : 0,91 + 0,01, de même, que pour chaque essence, 
entre les deux communes. 

En 1980, la hauteur moyenne des nids au-dessus du sol est de 
14,6 + 0,20 m contre 13,1 + 0,18 m en 1981, et diffère très significa- 
tivement (z = 5,43; P < 0,001). Les moyennes établies selon les 
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TABLEAU II. — Fréquence de position des nids de corneille (en Pourcentage) 
Sur les arbres des deux communes étudiées et au cours des deux années. 
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TABLEAU IL — Hauteurs moyennes (Hm) des nids de coi 
dans les différents arbres des communes de Condat et 
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CHENE, Quercus peduncutata 
PIN, Pênus sylvestrés 
PEUPLIER, Popuêus tremu£a 
BOULEAU, Betuta verucosa 
ORME, Umus campes bris 
ERABLE, Acer pseudo-platanus 
SAPIN, Pseudotsuga doug£asü 
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TABLEAU IV. — Hauteurs relatives moyennes (Hr) des nids de corneille, avec leur erreur-type (Sm), 
selon les différentes essences présentes à Condat et à Aixe pendant l'année 1981. 
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essences fluctuent légèrement d’une année à l’autre (tab. III). La seule 
différence significative constatée (z = 5,86 ; P < 0,001) est relative 
aux nids construits sur des chênes, dont la hauteur moyenne passe de 
14,4 + 0,20 m en 1980 à 12,8 + 0,18 m en 1981. 

TABLEAU V. — Comparaison entre elles des différentes hauteurs relatives moyennes 
(Hr) obtenues pour chacune des espèces d'arbre. Les valeurs indiquent le degré de sign 


fication (seuil de Probabilité) des différences constatées ; N.S. = différence non signi 
cative. 





BOULEAU CHENE ORME ERABLE 
5; 160 3 4 


PIN 


BOULEAU 


CHENE 


ORME 
ERABLE 


PEUPLIER 





E) La forme du nid. 

Suivant l’écartement des branches de l’enfourchure ou suivant 
l’angle d’insertion des branches contre le fût de l’arbre, l’assise du nid 
n’est pas construite de la même manière. Si cet angle est aigu, la cor- 
neille entasse dans cette fourche de nombreuses branchettes, formant 
ainsi une assise épaisse, s’élargissant en hauteur, en forme de « cône 
renversé ». Par contre, lorsque l’angle est voisin des 90 ©, l’assise de 
type « plateforme » est peu épaisse, réduite à quelques branchettes et 
son diamètre extérieur est le même de la base au sommet du nid. Ces 
nids de type « plateforme », édifices simplifiés, ne représentent que 
21 % du nombre total des nids comptés en 1981. 28 (20 %) sont éta- 
blis dans une enfourchure et 13 (22 %) au niveau de l’insertion des 
branches contre le tronc. Leur fréquence de rencontre en 1981 est éle- 
vée pour les châtaigniers et les pins, puisqu'ils correspondent à peu 
près à la moitié des nids situés sur ces essences (respectivement : 50 % 
et 47 %). Par contre ils ne constituent que 18 % des nids sur les chênes. 


Nous avons constaté une différence hautement significative 
G2 = 11,36 ; P < 0,001) entre les deux communes, où 32,5 % des 
nids de 1981 sont de type « plateforme » à Condat contre 12,7 % à 
Aixe (tab. VI). Au niveau des essences, cette différence n’est seule- 


Source : MNHN. Paris 


TABLEAU VI. — Fréquence de rencontre des nids de type « plateforme » (% P) selon les différents arbres au cours de l’année 1981, 
en pourcentage du nombre total des nids de corneille construits sur chaque essence. 
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ment significative (x2 = 9,63 ; P < 0,01) que pour les chênes : 29 % 
à Condat contre 10 % à Aïxe. 


F) La distance nid-culture. 


Nous avons pu déterminer la distance qui sépare 365 de ces nids 
de la culture la plus proche. En majorité (78 %) ils étaient situés à 
moins de 200 m d’une culture, le plus éloigné à 500 m. La moyenne 
est de 131,1 + 5,63 m. 


Pour la commune de Condat, la moyenne des distances nid-culture 
était de 141,9 + 8,75 m contre 123,2 + 7,33 m pour Aiïxe (différence 
non significative, P < 0,20). 


G) La densité et la dispersion des nids. 


Nous avons recensé 382 nids pour une surface agricole utilisée de 
5 621 ha, soit une densité d’un couple pour 14,7 hectares. Les nids 
sont plus nombreux dans les vallons où les arbres des haies dominent 
de vastes zones assez ouvertes. De même, dans une zone boisée un peu 
retirée, occupant le versant de vallées, nous avons trouvé de nombreux 
nids en lisière. La distance moyenne entre un nid et son plus proche 
voisin de la même année (r) est, pour 337 d’entre eux, de 202,4 + 
6,19 m. La densité en nids/km? (m) multipliée par le carré de la dis- 
persion (r?), indique le degré de groupement des nids (Southwood 
1966). Il est ici égal à 0,28. En 1981, nous avons évalué la distance 
moyenne entre un nid nouveau et un nid de l’année précédente (1980), 
probablement les nids d’un même couple au cours de deux saisons suc- 
cessives, en raison de leur fidélité au territoire. Cette distance est de 
140,2 + 8,36 m (extrêmes : 0 et 525 m). 


Il ressort que pendant cette étude la densité sur la commune de 


Condat a été plus élevée que sur celle d’Aixe : un couple pour 13,5 ha 
contre 15,6 ha (mais différence non significative : P < 0,20). 


La dispersion de ces nids est décrite à la figure 3. Nous constatons 
que la classe modale est de 140-160 m pour Condat et de 150-175 m 
pour Aixe. Les nids sont séparés par une distance moyenne (tabl. VII) 
de 209,0 + 9,27 m à Condat, contre 197,6 + 8,29 m pour Aixe 
(P < 0,40). Les distances les plus courtes concernent des nids au 
niveau des lisières. Cette distance minimale est un peu plus grande 
dans la commune de Condat (aucun nid situé à moins de 40 m d’un 
autre) où les nids sont moins groupés (0,32) qu’à Aixe (0,25). 


Source : MNHN. Paris 


TABLEAU VII. — Abondance et dispersion des couples nicheurs présents 
dans les aires d'étude durant les années 1980 et 1981. 
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FiG. 3. — Dispersion des nids des années 1980 et 1981 dans les deux communes étudiées, 
2: assise de type « plateforme »; A: au niveau d’une enfourheure, B: dans 


une fourche contre le tonc. 


Source : MNHN. Paris 
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La distance moyenne entre un nid nouveau (année 1981) et un nid 
de l’année précédente (1980) est de 150,8 + 12,98 m à Condat, contre 
133,0 + 10,90 m à Aixe (P < 0,30). 

Au cours des printemps 1980 et 1981, la densité a été respectivement 
d’un couple pour 15,3ha et 14,2 ha (P < 0,50). En moyenne 
(tabl. VII), les nids étaient distants les uns des autres de 189,2 + 
9,11 m en 1980 et de 213,6 + 8,36 m en 1981, soit une évolution légè- 
rement significative (z = 1,97 ; P < 0,05). Respectivement, leur degré 
de groupement est passé de 0,23 à 0,32. 


III. — Discussion 


A) Sélection des milieux fréquentés. 


Les références bibliographiques indiquent une grande variabilité 
dans le choix des habitats par les corneilles. Abshagen (1963) décrit un 
bois de 0,075 km? près de Rostock (R.D.A.) où il y avait au moins 
37 couples nicheurs de Corneilles mantelées et le considérait comme 
«une colonie exceptionnelle ». Aussi, au sud de Berlin, Deckert 
(1980) observe une concentration de nids moins importante, de 
1,9 nids/km?, dans une zone de 8,5 km? de champs cultivés et de lacs. 
Wittenberg (1968) étudie une population de Corneilles noires 
(3,9 nids/km?) vivant dans des aires bocagères d’environ 1 km? situées 
dans une région de champs ouverts, au sud de Brunswick (R.F.A.). 
Charles (1972) décrit une population de 2,3 couples/km? dans une 
zone d’agriculture intensive, près d’Aberdeen au nord-est de l’Ecosse. 
Loman (1975) analyse la distribution des nids d’une population de 
Corneilles mantelées (2,4 nids/km?) sur un terrain militaire de 22 km? 
dans la province de Skäne (près de Lund, au sud de la Suède), servant 
la plupart du temps de pâturages, parsemé de bosquets et de marais. 
Tompa (1975) compare la répartition des nids de Corneilles noires 
dans une aire de 12 km? d’une large vallée agricole (3,0 nids/km?), à 
l’ouest de Sursee, dans le canton de Lucerne en Suisse centrale et celle 
présente dans une zone de 6,5 km? de collines boisées avoisinantes 
(G,7 nids/km?). Tandis que près de Bâle, au sud, Bôhmer (1976) 
trouve une densité de 6,0 nids/km? sur une surface agricole de 3 km?. 
Quant à Tenovuo (1963) l'essentiel de son travail porte sur une popu- 
lation de Corneilles mantelées fréquentant l’île de Kôkar de l’archipel 
Âland en Finlande. 


D’après Géroudet (1973), on trouve la Corneille noire un peu par- 
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tout en France, mais elle semble plus abondante dans les régions culti- 
vées parsemées d’arbres, de bosquets. Cet oiseau aime également les 
marais, les côtes et même les parcs des villes. Sa répartition est spora- 
dique dans le midi, lacunaire en montagne, mais elle niche à près de 
2 000 m d'altitude dans certaines vallées des Alpes. Elle est présente 
sur 1 047 cartes au 1/50 000°, soit sur 96 % du territoire français 
(Yeatman, 1976). 

Dans les communes bocagères de notre étude, les nids de corneilles 
(6,8 nids/km?) présents dans tous les milieux, sont essentiellement 
construits dans les haies de grands arbres et aux lisières des zones boi- 
sées, à une distance moyenne d’environ 131 m d’une culture. 


B) Sélection du support et de la position du nid dans l’arbre choisi. 


La corneille n’est pas liée à une essence précise. 17 espèces d’arbres 
différentes ont été recensées ici comme support et d’autres essences 
(sorbier, saule, mélèze, tilleul, prunellier, charme) sont utilisées ail- 
leurs par cet oiseau. 

Sur la totalité des 1 348 nids, la corneille a utilisé les feuillus dans 
52 % des cas. Ainsi, dans nos deux communes étudiées, c’est le chêne 
qui est l’arbre le plus fréquemment choisi (80 %) en raison de sa 
dominance dans le paysage. Par contre, en Finlande (archipel) et en 
Suède, l’aulne est l’arbre le plus utilisé, le pin sur le continent finlan- 
dais, le peuplier en Pologne (Kulezcki 1973). 

Cependant, plusieurs auteurs affirment que la corneille préfère les 
conifères aux feuillus, lorsque le choix est possible (sapin : Wit- 
tenberg 1968, Loman 1979 ; pin : Tenovuo 1963). 

D’autres facteurs ont une importance plus grande : 


(1) La position d’une fourche appropriée. La fourche doit présenter 
certaines caractéristiques (robustesse, écartement et inclinaison des 
branches) qui ne sont certainement pas réalisées dans tous les arbres. 
C'est pour cette raison que les châtaigniers, abondants dans ces com- 
munes étudiées, ne sont en fait que très rarement utilisés (0,8 %) 
comme support. En effet, ces arbres présentent un gros tronc court 
d’où partent des branches souvent basses et horizontales. De même, le 
frêne offre également peu de fourches appropriées car leur écartement 
est trop aigu au départ, puis s’élargit trop rapidement avec la grande 
courbure des branches. De plus, le feuillage du frêne est moins dense 
que celui des autres feuillus, d’où un moindre camouflage des nids. 
Dans ces deux essences ceux-ci sont au niveau d’une enfourchure. La 
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cime des peupliers n’est jamais occupée à cause de l’absence de fourche 
assez grosse et large. Ces nids y sont construits deux fois sur trois dans 
une fourche contre le tronc et ne sont pas de type « plateforme », à 
cause d’angles d’insertion des branches assez aigus. Par contre les chê- 
nes présentent de nombreuses fourches propices. Aussi avons-nous 
constaté que cet oiseau y utilise plus souvent les enfourchures de 
branches (73 %), que les fourches réalisées par l'insertion de branches 
contre le tronc, car celles-la correspondent mieux aux caractéristiques 
appropriées. Si celles-ci sont généralement très élevées, elles sont 
moins souvent situées à la cime des arbres (177/382). 

(2) La hauteur du nid au-dessus du sol. La présence de fourches 
appropriées fait varier la hauteur des nids au-dessus du sol en fonction 
des essences choisies comme support. Elle se traduit par une hauteur 
relative caractéristique pour chaque espèce d’arbres. Ce rapport tou- 
jours élevé, est pour les pins significativement supérieur à celui des 
autres essences. La hauteur relative moyenne (0,91) obtenue dans cette 
étude est très significativement plus élevée (z = 18,83 ; P < 0,001) 
que celle de Suède (0,66) et de Finlande, Si plusieurs  four- 
ches convenables existent dans l’arbre, la corneille choisit la plus haute 
(Tenovuo 1963). 


Les nids de Haute-Vienne sont situés en moyenne plus haut qu’en 
Finlande, Suède (z = 11,84; P < 0,001) et R.D.A., mais plus bas 
qu’en Pologne et en R.F.A. 


C) Dispersion des nids. 

La dispersion, ainsi que la densité, des différentes populations étu- 
diées varient d’une zone à l’autre. 

La distance moyenne d’un nid au nid voisin le plus proche de la 
même année est très significativement différente (z = 10,62 ; 
P < 0,001) de celle constatée en Suède (362 + 13,7 m pour 152 nids). 
Par contre elle est inférieure à 45 m dans le bois étudié près de Ros- 
tock, de 150 m près d’Aberdeen, de 190 m au sud de Brunswick, de 
220 m au sud de Berlin, de 230 m près de Bâle et de 353 m à l’ouest 
de Sursee. Ainsi notre travail montre que le degré de groupe- 
ment de l’ensemble des nids des deux communes étudiées (0,28) est 
supérieur à ceux obtenus par Tompa (0,37), par Bôhmer (0,32) et par 
Loman (0,31) mais inférieur à ceux de Wittenberg (0,14), de Deckert 
(0,09) et de Charles (0,05). Les nids de Condat, sont les moins groupés 
(0,32) de toutes ces zones d'étude sauf celle de Tompa, et ceci malgré 
une densité nettement plus élevée (7,4 nids/km?). 
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Plusieurs facteurs peuvent conditionner cette dispersion des cou- 
ples : (1) la distribution des supports appropriés pour soutenir les 
nids, (2) les relations sociales entre les couples, (3) la disponibilité de 
la nourriture, (4) la prédation humaine, (5) la proximité des habita- 
tions. 


D) Comparaison entre les sites de nidification de nos deux zones 
d'étude. 


La comparaison entre les sites de nidification sur les communes de 
Condat et d’Aixe fait apparaître quelques différences significatives : 

— les essences d’arbres choisies comme supports sont les mêmes 
dans ces deux zones d'étude, cependant la population de Condat uti- 
lise davantage les chênes (+ 10 %) et moins les pins (— 8 %) que celle 
d’Aixe (P < 0,02) ; 

— le pourcentage des nids trouvés à Condat au niveau d’une four- 
che est supérieur de 9 % à celui d’Aixe, tandis que c’est l’inverse pour 
celui au niveau de l'insertion de branches contre le tronc (P < 0,05) ; 

— pour les nids édifiés dans les chênes, leur hauteur moyenne au- 
dessus du sol est plus élevée de 80 cm à Condat qu’à Aixe (P < 0,01). 
Mais leur hauteur relative est la même sur ces deux communes. La 
population de Condat a donc simplement utilisé des chênes plus 
grands ; 

__ Jes nids dont l’assise est de type « plateforme » sont plus fré- 
quents (P < 0,001) à Condat qu’à Aixe. 

Avec une densité toujours légèrement supérieure à Condat, les nids 
sont moins groupés à Condat. Maïs si cette dispersion des nids est plus 
grande à Condat (+ 11 m) ainsi que la distance entre un nid nouveau 
et un nid de l’année précédente (+ 18 m), ces valeurs ne sont pas 
significativement différentes d’une zone à l’autre. 


E) Comparaison entre les deux années (1 980 et 1981) de notre étude. 


Pendant les deux années d’étude, les pourcentages des nids selon les 
différents types d'emplacement sont restés semblables, sauf celui des 
nids établis dans les bosquets qui a diminué de moitié en 1981 
(P < 0,05). 

Pour les caractéristiques du site, la seule différence significative à 
noter concerne la hauteur moyenne des nids au-dessus du sol. Celle-ci 
a baissé de 1,5 m en 1981 (P < 0,001). Cette variation est due unique- 
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ment à une diminution de la hauteur des nids dans les chênes, de 
1,6 m (P < 0,001). 


CONCLUSION 


Etant donné la diversité des milieux fréquentés et des espèces d’arbres 
utilisées par les corneilles, le facteur le plus important dans le choix du 
site de nidification est la présence d’une fourche appropriée, qui dif- 
fère suivant les essences. Cette caractéristique détermine une hauteur 
relative du nid propre à chaque essence. 


Notre population de corneilles a une densité supérieure à celle des 
autres études européennes. Mais les nids sont plus dispersés, ce qui 
résulte certainement du grand nombre de sites disponibles et de 
l’homogénéité des surfaces étudiées. L'absence quasi-totale d’agressi- 
vité entre les couples en est probablement la conséquence, du fait de la 
dimension des territoires. 


En l’absence d’évaluation des densités des couples nicheurs sur les 
deux communes étudiées au cours des années antérieures à celles de 
nos recensements, nous ne pouvons pas tirer de conclusions quant à 
l’évolution de ces populations et quant à l'influence des battues sur ces 
densités. D’ailleurs l’extrapolation des résultats obtenus à l’ensemble 
de la population de Corneilles noires du département de la Haute- 
Vienne ne pourra se faire qu'avec prudence et qu’avec le concours 
d’études complémentaires. Ce travail fait néanmoins apparaître quel- 
ques tendances vérifiées de l’année 1980 à 1981 et, qui devront être 
confirmées ou infirmées par les données futures : 

— les corneilles de la commune de Condat utilisent des chênes plus 
grands et plus fréquemment des enfourchures, par rapport à la com- 
mune d’Aixe. L’assise de branchettes des nids dans les chênes est sou- 
vent réduite, de « type plateforme » (1 fois sur 3, contre 1 fois sur 10 
à Aixe). Ces nids sont donc moins visibles car moins volumineux, d’où 
une dissimulation plus facile ; 


— le nombre de couples nicheurs présents dans la commune de 
Condat, où les battues existent depuis plus de 10 ans, est resté stable 
et a légèrement augmenté à Aixe. Néanmoins, pendant cette période, 
la densité de corneilles est toujours demeurée légèrement supérieure 
dans la première commune. 


Or en dépit des destructions importantes dues aux battues, réalisées 
sur 69 % de la surface totale du département, les cornéilles ont dû 
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s'adapter à celles-ci car la densité de population se maintient. Pour 
cela, plusieurs mécanismes mis en évidence par d’autres études inter- 
viennent : 


— à la ponte primaire peuvent succéder des pontes de remplace- 
ment allant jusqu’à trois (Labitte 1939), en cas de destruction des 
œufs mais pas des jeunes (Gramet 1968). Quant à la construction d’un 
autre nid, nous avons constaté dès le début de la saison de reproduc- 
tion sur la commune de Condat, le cas d’un couple qui, en sept jours 
d'intervalle, a construit un second nid à 50 m du premier. L’abandon 
du premier nid, encore en assez bon état, pouvait résulter soit de 
l'échec de la 1'° ponte, ou soit peut-être d’une action prédatrice ; 

— les bandes de jeunes corneilles erratiques constituent un réservoir 
potentiel de futurs couples nicheurs pouvant utiliser les sites de nidifi- 
cation vacants (Charles 1972, Tompa 1975, Bôhmer 1976, Houston 
1977) ; 


— Ja protection des nids peut être améliorée par des modifications 
de leur site de nidification (Loman 1979). Ainsi les tendances différen- 
tes constatées entre les sites de nidification des deux zones d’étude 
pourraient résulter de l'influence des battues, afin de mieux protéger 
leurs nids par un meilleur camouflage et une accessibilité plus difficile ; 


— la dispersion des nids peut permettre un meilleur succès de 
reproduction. Les travaux de Yom-Tov (1976) montrent que les Cor- 
neilles noires ne développent pas un mécanisme de reconnaissance de 
leurs œufs et que celui de leurs poussins se développe tardivement. Par 
conséquent, il semble que la probabilité d’attaquer leurs propres œufs 
et jeunes soit assez grande et doive diminuer avec une plus grande dis- 
tance entre les nids voisins. De plus, le synchronisme des pontes favo- 
rise un taux de reproduction supérieur par diminution du cannibalisme 
de cette espèce (Yom-Tov 1975). 


Tous ces mécanismes compensateurs font que les corneilles sont 
bien armées pour lutter contre la prédation, et les destructions 
n’engendrent alors pas une diminution importante des effectifs mais 
leur assurent une stabilité apparente, sous réserve des estimations 
futures de ces densités de populations. 


Comme pour l’étude de la nourriture de la Corneille noire où nous 
avons montré la plasticité du régime (Jollet 1984), le point important, 
mis en évidence par cette étude et par d’autres travaux, réside dans 
une faculté d'adaptation et une plasticité du site de nidification et de 
la reproduction. 
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SUMMARY 


Population is at rather à high density (1 pair/14.7 ha.) and pairs are regularly dispersed 
(aggregation index : 0.28) due to the presence of numerous vacant sites and the areas 
homogeneity. 


A few differences were noted between the {WO years ; the number of nests built at 
woodland edges declined by a half, mean height above ground was less and nests in oak 
trees were lower, nests were more scattered in spite of a higher density. 


Where nest destruction by man occured, at Condat there were significant differences ; 
taller oaks were used and there were three times nore platform type nests than at Aixe 
where there was not human interference. During the study period the density remained 
Stable at Condat but increased slightly ay Aixe, but was still higher at Condat with nests 
more widely dispersed. 
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Pies-grièches écorcheurs Lanius collurio marquées 


Des sujets, adultes et jeunes, ont été marquées en Dordogne avec des bagues colc- 
rées. Parfois des bagues de coloration différente ont été placées sur une même patte. 


Le cas échéant veuillez noter date et lieu de l'observation, la patte portant les bagues 
colorées, les couleurs de celles-ci du haut en bas, l'âge (plumage juvénile ou adulte), le 
sexe ?, 


Renscignements à transmettre à Pascal Grisser, route de Périgueux, Gabillou, 24400 
Mussidan, ou au C.R.B.P.O., 55, rue de Buffon, 75005 Paris, 
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DISTRIBUTION ET EFFECTIFS D’OISEAUX D’EAU 
SUR LE LITTORAL GUYANAIS 


à 2656 
par Jean-Luc DUJARDIN et Olivier TOSTAIN 


ABSTRACT 


Several of the major indigeneous water-birds of French Guiana, especially Ciconii- 
forms which feed on the tidal flats in front of the coastal mangrove, have been censused 
in April 1984, by aerial and ground survey. 


The results, as numbers of individuals — not breeding pairs — are summarized in 
table 1: The dramatic decrease of the Scarlet Ibis population (due 10 hunting mainly for 
feathers) is once more emphasized. 


Par la richesse spécifique de leurs peuplements et leur abondance 
numérique parfois surprenante, les Ciconiiformes — et en particulier 
les Ardéidés — représentent une composante majeure de l’avifaune 
sédentaire des milieux aquatiques guyanais. Cependant, étant essen- 
tiellement concentrés sur l’étroite frange littorale, ces derniers demeu- 
rent éminemment sensibles aux perturbations anthropiques qui devien- 
nent de plus en plus importantes (aménagements agricoles, urbanisa- 
tion, chasse). C’est dans ce contexte que la plupart des gros vertébrés 
doivent désormais affronter une chasse commerciale fort active (loisir, 
alimentation), un essort nouveau de la plumasserie (Condamin 1974a, 
Fretey 1979), un trafic florissant de sujets vivants ou naturalisés, 
quand ce n’est pas simplement une chasse pour le plaisir, 


Aujourd’hui, à l’exception du Héron Garde-bœufs (Bubulcus ibis) 
qui profite de l’extension récente de l'élevage bovin, aucune espèce de 
hérons, cigognes, spatules, ou ibis ne peut prétendre conserver durable- 
ment ses effectifs reproducteurs sans un strict respect d’une législation 
qui reste à améliorer. Dans ce sens, l'exemple le plus marquant et le 
mieux connu de la dernière décennie reste sans doute l'effondrement 
des effectifs de l’Ibis rouge Œudocimus ruber) en Guyane française, 
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Ainsi lors d’un recensement aérien conduit en 1983, Ben de Jong 
(comm. pers.) ne trouvait aucun indice de nidification et ne comptait 
que 3 000 individus sur le littoral du département, alors que Conda- 
min (1974b) estimait encore la population nicheuse à 5 000 couples en 
1974. Devant ce déclin, il devenait urgent de contrôler régulièrement 
les effectifs de l’Ibis rouge ainsi que ceux de quelques autres espèces 
sensibles du littoral guyanais. Aussi présentons-nous ici les résultats 
d’un premier recensement aérien global et polyspécifique, réalisé en 
avril 1984 avec l'appui et le soutien financier de la SEPANGUY 
(Société d’Etude, de Protection et d'Aménagement de la Nature en 
Guyane). 


Déroulement du recensement aérien 


A bord d’un avion de tourisme, nous avons survolé à basse altitude 
les vasières côtières et les marais littoraux de Guyane sur l’ensemble 
des zones favorables aux oiseaux d’eau : le 5 avril 1984, entre Kourou 
et le fleuve Oyapock et le 9 avril 1984 entre Kourou et le fleuve 
Maroni. Chaque recensement eut lieu à marée descendante ou basse. 
Nous avons découpé le littoral en sept zones, limitées par les estuaires 
des cours d’eau les plus importants. 


Zone 1 : Savane Sarcelle, marais et littoral depuis l'embouchure de 
la Mana jusqu’à Organabo. 
Zone Il : Littoral entre la rivière Organabo et le fleuve Sinnamary. 


Zone Ji : Littoral entre le fleuve Sinnamary et l'embouchure du 
Kourou. 


Zone IV : Littoral entre Kourou et la rivière de Cayenne, portion en 
phase d’intense érosion et par conséquent peu propice aux oiseaux se 
nourrissant sur les vasières exondées à marée basse. 


Zone V : Littoral de l’Ile de Cayenne. 
Zone VI : Marais de Kaw et littoral entre le Mahury et l’Approua- 
gue. 


Zone VII : Pointe Béhague et littoral jusqu’à la rivière Ouanary en 
baie d’Oyapock. 

La zone V, littoral de l’Ile de Cayenne, n’a pas été survolée. Toutes 
ses vasières étant accessibles, les oiseaux ont été comptés du sol, le 
5 avril. 
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Résultats et commentaires 


Les effectifs des espèces recensées sont présentés dans le tableau I. 
Le dénombrement s’étant déroulé en début de la période de reproduc- 
tion, la quasi totalité des oiseaux ont été surpris sur les vasières interti- 
dales, les lagunes ou les bords des « criques » où ils s’alimentaient. 
Par conséquent, les effectifs potentiellement nicheurs ne sauraient, le 
cas échéant, être directement déduits de ces premières observations. 


TABLEAU I. — Effectifs des espèces d'oiseaux d’eau recencées les 5 et 9 avril 1984 
sur la côte de Guyane française. 



































Secteurs 

I Il Lau IV à VI VII Total 
Espèces 
Ardea cocoi 23 14 10 ! p: 14 12 75 
Egretta alba 475 185 280 15 220 25 1200 
Egretta thula 1800 2400 2300 200 550 2350 2400 12 000 
Egretta caerulea 1200 2350 2000 180 520 2100 2150 10 500 
Egretta tricolor 200 1400 1200 100 240 1000 1050 5 200 
Eudocimus ruber 750 1300 800 60 95 3000 
Ajaia ajaja 5 1 45 5 
Jabiru mycteria 1 1 
Mpcteria americana 9 9 
Pandion haliaetus 1 3 2 2 1 LL 10 





Si la pauvreté numérique du secteur V s’explique par l'actuelle 
régression du front de la mangrove, les effectifs dénombrés sur le 
pourtour de l’Ile de Cayenne restent élevés eu égard à la surface dispo- 
nible, et seules les grandes espèces farouches en sont absentes. 


Héron cocoi (Ardea cocoi). 


Les 75 individus recensés sous-estiment sans doute la population 
réelle, quelques sujets se nourrissant sur des portions forestières des 
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criques littorales étant passés inaperçus. Ainsi, contre 40 Hérons 
dénombrés, à pied, le 12 mars 1984 dans le marais Sarcelle à Mana, 
nous ne trouvions le 9 avril que 23 oiseaux pour l’ensemble de la 
zone I. 


Même si cette grande espèce solitaire compte vraisemblablement 
plus d’une centaine d’individus en Guyane côtière, elle n’en demeure 
pas moins globalement peu fréquente et vulnérable, d’autant qu’elle 
peut être localement souvent tirée. Ubiquiste, le « Grand-Gris » se 
trouve dans tous les types de zones humides, mais préfère les bordures 
forestières des grands marais herbacés reculés (Kaw, Organabo) ou les 
lagunes partiellement envahies de jeunes palétuviers (Mana). En bord 
de mer et dans les estuaires, il se tient volontiers dans les rigoles sur le 
front de la mangrove. L'espèce a également été rencontrée sur les fleu- 
ves forestiers de l’intérieur. 


Grande Aigrette (Egretta alba). 


Sporadique et sujette à de beaux rassemblements localisés, la 
Grande Aigrette — ou « Grand-Blanc » — est notée toute l’année 
dans une grande variété d’habitats, profitant en saison des pluies des 
savanes inondées (Kourou). En avril 1984, les plus fortes concentra- 
tions ont été relevées dans les marais et les rizières de la Savane Sar- 
celle, les marais au sud de la mangrove de Sinnamary et dans les 
marais de Kaw, où elles sont pourtant soumises à une forte pression 
de chasse saisonnière. Comme Ardea cocoi, cette espèce remonte les 
grands fleuves jusque dans l’intérieur du pays. 


Petites Aigrettes (Egretta thula, E. caerulea, E. tricolor). 


Avec près de 28 000 individus, ces trois espèces forment l’essentiel 
du peuplement d’Ardéidés sur les vasières littorales, bien que 
l’Aigrette à ventre blanc (Egretta tricolor) soit deux fois moins fré- 
quente que l’Aiïgrette neigeuse (E. fhula) ou la Petite Aigrette bleue 
(£. caerulea). En survol aérien, les difficultés de repérage des « petits 
hérons gris » (E. fricolor et E. caerulea adultes) posés sur les vasières 
nous ont amené à penser que les comptes relatifs étaient fortement 
sous-estimés alors que les petits hérons blancs (E. thula et E. caerulea 
juvéniles), beaucoup plus visibles sur fond sombre, étaient dénombrés 
avec bien plus de justesse. Nous avons par conséquent corrigé les 
décomptes aériens des petits hérons gris en fonction du ratio des espè- 
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ces relevé au sol sur des lots de plusieurs centaines d’individus, dans 
l'Ile de Cayenne le 5 avril d’une part et à Kourou le 9 avril d’autre 
part. 

Pour la nuit, ces aigrettes se rassemblent en dortoir dans la jeune 
mangrove du bord de mer. Celui du secteur de l’embouchure de la 
rivière de Kaw intéresse également les hérons s’alimentant sur les 
vasières de l’Ile de Cayenne. Il existait aussi un dortoir à Kourou juste 
en limite de la ville avant que ne soit coupée cette portion de man- 
grove. Le 26 juillet 1978, au terme de la période de nidification, nous 
y dénombrions près de 7 000 petites Aigrettes. 


Héron bihoreau (Nycticorax nycticorax). 


Par ses mœurs cachées, le Bihoreau gris se prête mal au recensement 
aérien et nous n’en avons repéré que quelques sujets en zones I et III. 
Cependant, il n’est pas rare dans la plupart des marais littoraux en 
arrière de la mangrove, comme l’attestent les 170 individus observés le 
12 mars 1984 dans la Savane Sarcelle. De même pour le Bihoreau vio- 
lacé (Nycticorax violaceus) qui, pourtant fréquent en mangrove, n’en 
reste pas moins inaccessible au dénombrement aérien. 


Ibis rouge (Eudocimus ruber). 


Encore très commune sur toutes les vasières de la côte il y a une 
quinzaine d'années, et notamment à Cayenne même, cette espèce spec- 
taculaire est aujourd’hui en voie de disparition sous la pression d’une 
chasse abusive exercée à toute époque de l’année, y compris jusque 
dans les colonies de reproduction. Désormais, il n’est plus certain que 
le « Flamant » nidifie chaque année en Guyane. 


Nous ne trouvions que 3 000 individus sur l’ensemble du littoral 
guyanais en avril 1984. L'espèce se concentre principalement dans 
trois secteurs : le marais Sarcelle avec 750 à 800 individus, les mangro- 
ves d’Iracoubo avec 1 300 oiseaux et les mangroves de Sinnamary avec 
800 oiseaux. Seuls quelques petits groupes ont été notés sur les vasières 
et dans les mangroves de Kaw et de la pointe Béhague. 


Spatule rose (Ajaia ajaja). 


Particulièrement rare en Guyane, la Spatule rose atteint au cours de 
ce recensement des effectifs encore jamais rencontrés ces dernières 
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années. Il est vrai que le vaste secteur inclus entre l’Approuague et 
l’Oyapock où elle semble s’être retranchée est particulièrement incom- 
mode d’accès. Hormis un petit groupe de 5 sujets à l'embouchure de 
la Sinnamary et une isolée sur les vasières du Mahury, nous avons noté 
la plus forte concentration à la pointe Béhague et un groupe de 19 en 
baie d’Oyapock. 


Jabiru (Jabiru mycteria). 


Un individu posé dans la zone des lagunes du marais Sarcelle, le 
9 avril, seule localité où l’espèce peut être régulièrement trouvée. 


Tantale (Mycteria americana). 


Neuf au nord de l'estuaire de la Sinnamary le 9 avril. Malgré son 
absence à cette occasion, l’espèce est assez régulière par quelques uni- 
tés dans le marais de Kaw. 


Canards (Anas discors et A. bahamensis). 


Environ 500 Canards étaient posés sur les lagunes du marais Sar- 
celle. Le 12 mars 1984, nous comptions au moins 300 Sarcelles sou- 
crourou (4. discors) et au moins 200 Pilets des Bahamas (4. baha- 
mensis) au même endroit. Aucun oiseau n’a été observé sur les lagunes 
du marais d'Organabo. 


Conclusion 


Ce recensement fait apparaître la forte prépondérance des petits 
ardéidés dans la composition du peuplement des grands oiseaux de 
rivage guyanais. Mais n’oublions pas que cette observation reflète plus 
la destruction massive et sélective de quelques espèces spectaculaires 
qu’une organisation numérique naturelle. Il faut rappeler dans ce sens 
que les biotopes, tant d'alimentation que de nidification, n’ont subi 
aucune dégradation artificielle en Guyane ni ne reçoivent de pollution 
chimique insidieuse et qu’ils demeurent aujourd’hui sous la seule 
influence des phases cycliques d’atterrissement et d’érosion du rivage 
(Guillobez 1980 ; Audige 1985 ; Lointier 1985). 

Malheureusement, les difficultés d'accès aux colonies de reproduc- 
tion — installées dans de jeunes peuplements d'Avicennia en front de 
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mer — alliées à la faible pression ornithologique de cette région ren- 
dent très parcellaires nos connaissances sur l’évolution des effectifs 
nicheurs de hérons et ibis de la frange côtière de Guyane. Aujourd’hui 
encore ces localités sont sans doute mieux connues — et fréquentées… 
— par des chasseurs professionnels et des trafiquants d’animaux que 
des naturalistes ! Cependant, un survol aérien mené fin avril et début 
mai 1985 en compagnie de Mrs H. Ouellet et R. Mac Neil a permis de 
localiser une colonie d’Ibis rouges comptant près de 300 couples (et 
pour seulement 800 sujets sur l’ensemble du littoral !). La population 
guyanaise d’Ibis rouges est ainsi 15 fois moins nombreuse en 1985 
qu’en 1974 (Condamin 1974b et 1979 ; Spaans 1975). Et il est peu pro- 
bable que son taux de multiplication interne compense à lui seul les 
prélèvements de chasse qui perturbent gravement les populations pro- 
ches surinamiennes, elles aussi en déclin (Spaans 1982). 


D’autres études devraient bientôt pouvoir préciser le statut des 
ardéidés nicheurs guyanais, dont l’évolution a peut-être suivi celle des 
oiseaux surinamiens qui perdaient 50 % de leurs effectifs du début des 
années 1970 à 1980 (Spaans 1974 et 1982). A la fin avril 1985, l’un de 
nous dénombrait moins de 10 000 petites Aigrettes du Maroni à l’Oya- 
pock (contre plus de 25 000 l’année précédente, mais plus tôt en sai- 
son), les Grandes Aigrettes s'étant elles aussi particulièrement raré- 
fiées. Il reste donc à préciser la part que pourraient jouer dans ces 
fluctuations les oiseaux hivernant et les mouvements au sein de la 
région intertropicale sud-américaine. 

Le seul élément positif à mettre au compte du recensement de 1985 
est la confirmation d’une assez belle population de Spatules roses, ras- 
semblant 54 individus les 26 avril et 3 mai 1985. 


Autre habitant des mangroves et des marais attenants en Guyane, le 
Savacou huppé (Cochlearius cochlearius) avait été trouvé nicheur 
parmi les Ibis rouges de Sinnamary (Condamin 1974b), mais il existe 
aussi entre autres dans le secteur de Kaw et de l’Approuague. 


Puissent enfin les responsables guyanais mesurer l’ampleur de la 
dégradation en cours de quelques-uns des plus beaux fleurons du 
patrimoine naturel régional et prendre les mesures de sauvegarde qui 
s'imposent dont le pays ne pourra qu’en tirer des bénéfices. 
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INTRODUCTION À LA BIOLOGIE 
DU TRAQUET RIEUR (ŒNANTHE LEUCURA) EN FRANCE 


2657 
par Roger PRODON 


ABSTRACT 


Some new preliminary observations on the biology of the Black Wheatear Onanthe 
leucura made in the French part of the Mediterranean coast of the eastern Pyrenees. 
They concern habitat, general habits, display, food, breeding season, clutch size. 
incubation, second broods, breeding success, territoriality, antagonistic behaviour. 
population and conservation problems. These data are compared with that of the 
ornithological literature of the 18th and 19h centuries. 


« Voici encore une espèce d’oiseau dont la connaissance a échappé 
aux Ornithologistes, et dont les plus modernes d’entr'eux ne font 
point mention ». C’est en ces termes qu’en 1788 le Baron Philippe 
Picot de Lapeyrouse présentait devant l’Académie royale des Scien- 
ces, inscriptions et belles lettres de Toulouse, sa « Description et his- 
toire du Traquet montagnard », d’après de remarquables observa- 
tions de terrain effectuées dans la vallée du Conflent (Pyrénées- 
Orientales), d’où l’oiseau a actuellement disparu. Dans l’article cor- 
respondant, publié en 1790, il décrit l'espèce et les grands traits de sa 
biologie, mais sans lui attribuer de nom linééen. A peu près simulta- 
nément, Gmelin (1789) décrit un Turdus leucurus dans son édition du 
Systema Naturae ; en réalité, il ne fait que reprendre la description 
du « White-tailed thrush » de Latham (783). C’est bien ce dernier 
auteur qui a donné sous un nom vernaculaire la première description 
morphologique à peu près correcte de notre Traquet, et sa première 
figuration (planche XXXVIII) d’après un exemplaire de Gibraltar. Il 
est d’ailleurs piquant de noter que la seule erreur de la description de 
Latham (« legs and claws yellowish ») a été traduite mot pour mot 
par Gmelin (« pedes cum unguibus flavicantes ») qui n’a visiblement 
jamais eu de spécimen en main ! Quant au nom français que l’usage 
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a retenu, Traquet rieur, (du latin cachinnans) il semble apparaître 
pour la première fois dans le Manuel d’Ornithologie de Temminck 
(1820) ; l’origine de cette appellation, par allusion évidente à la voix 
nous est pour l'instant inconnue. 

Pour faciliter la consultation des collections et livres anciens, voici 
un aperçu résumé de la synonymie : Turdus leucurus Gmelin (1789), 
Cenanthe leucura Vieillot (1818), Saxicola cachinnans Temminck 
(1820), Vitiflora leucura Boïe (1822), Sylvia leucura Savi (1827), Dro- 
molaea leucura Cabanis (1850), Saxicola leucura Jaubert (1855). 
L'usage du binôme Oenanthe leucura ne s’est généralisé qu'après 1920 
environ. 


Le Traquet rieur, plus largement répandu dans le sud de la France 
au XVIIIe et XIX: siècle qu’aujourd’hui, a été cité avec plus ou moins 
de détails dans diverses synthèses ornithologiques de cette époque. 
Mais, depuis deux siècles, aucune publication ne lui a été spéciale- 
ment consacrée dans notre pays. Le présent travail se propose de 
donner quelques informations préliminaires sur la biologie de l’espèce 
dans son aire française actuelle, c’est-à-dire la côte rocheuse des 
Albères (Pyrénées-Orientales), tout en rendant justice au passage aux 
observations des anciens auteurs lorsqu'elles sont en accord avec les 
nôtres. Il doit être suivi prochainement d’une synthèse plus complète 
intégrant la bibliographie moderne (in : Glutz, Handbuch der Vôgel 
Mitteleuropas, volume 11) puis, ultérieurement, d’une série d’articles 
détaillant certains aspects de la biologie de l'espèce. 


Description sommaire. 


Le Traquet rieur est le plus grand représentant du genre Oenanthe, 
et le plus lourd: deux mâles vivants capturés dans les Albères 
pesaient 40,8 et 36,4 g, et deux femelles 40,2 et 33,8 g (il s'agissait 
d’adultes nourrissant leurs jeunes). L’envergure peut atteindre 31 cm. 

Le contraste entre le corps noir et le croupion et la queue blanc 
pur, avec un T noir, loin de conférer quelque homochromie à 
l'oiseau, permet au contraire de le reconnaître de fort loin (jusqu’à 
plus de 0,7 km avec des jumelles 10 X 40) d'autant qu’il aime à se 
percher au sommet des rochers : «they render themselves conspicu- 
ous by this habit » (Gurney 1871). En vol, le « large cœur blanc, dû à 
la disposition des plumes de la queue. brille d’autant plus qu’il con- 
traste d'avantage avec les couleurs sombres du reste du plumage » 
Picot-Lapeyrouse 1790). Le mâle est d’un noir profond satiné, la 
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femelle d’un brun foncé indistinctement moucheté à la face infé- 
rieure. Cette différence de couleur, notée pour la première fois par 
La Marmora (1820), est évidente même de loin en bon éclairage ; elle 
peut devenir difficile ou impossible à apprécier à contre-jour, ou si 
un seul individu est visible, et la prudence s’impose dans la détermi- 
nation des sexes. Les jeunes portent les premiers jours un long duvet 
gris foncé ; ils acquièrent ensuite directement le plumage noir (comme 
celui du mâle, mais un peu plus mat) avec la queue blanche. Lorsque 
les rectrices ont atteint leur taille définitive, ils ne se distinguent guère 
des adultes que par « la queue avec une bordure blanche à l’extré- 
mité » (Jaubert et Barthelemy-Lapommeraye 1859). Cette fine bande 
blanche, qui borde extérieurement le noir des rectrices, est visible aux 
jumelles ; elle disparaît pendant l’automne et l’hiver par suite de 
l'usure (elle subsiste le plus longtemps sur les rectrices externes). 


Allures, biotope. 


Suivant les circonstances, le vol du Traquet rieur peut présenter des 
aspects très différents. Habituellement l'oiseau se déplace d’un per- 
choir à un autre par un vol direct et énergique, sans les brusques 
changements de direction habituels au Traquet oreillard, ni les coups 
d’ailes un peu mous et irréguliers du Merle bleu : « the flight of this 
bird is a straight, unwavering one » (Dixon 1882). Bien qu’il se nour- 
risse essentiellement à terre, ce Traquet est capable de capturer des 
insectes volants à la façon d’un gros Gobe-mouches : « ils poursui- 
vent dans les airs les mouches et les papillons » (Brehm 1891). Certai- 
nes formes de parades s’accompagnent aussi de vols en boucles répé- 
tées. Le vol sur place n’est pas rare, notamment en cas d’alerte ; il est 
facilité par un vent contraire. Enfin, l’oiseau peut fuir en se laissant 
glisser comme un gallinacé par de longs vols planés vers l’aval. 

Les habitudes du Traquet rieur ne sont pas sans rappeler celles des 
Monticola (La Marmora 1820, Crespon 1840). En milieu de journée, 
il reste volontiers immobile ou lissant son plumage sur un perchoir : 
« on le voit, pendant des heures entières (sic), demeurer immobile au 
sommet des rochers » (Degland et Gerbe 1867). Il est capable de cou- 
rir habilement sur les rochers, ce qui, remarquent Koenig (1895) et 
Brehm (1858), le rend difficile à capturer si on l’a blessé seulement 
aux ailes ! Il est rangé par Cabanis 1850 dans les Dromolées, ou 
« Rennschmätzer », c’est-à-dire « Traquets coureurs ». Ses pattes 
robustes, plutôt courtes, et son poids ne lui permettent pas d’utiliser 
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comme perchoirs des branches de trop petit diamètre. Aussi évite-t-il 
les milieux herbacés denses et le maquis fermé où il évolue très mala- 
droitement (Prodon 1979). Chassant, comme d’autres Oenanthe, à 
l'affût sur un perchoir peu élevé, le Traquet rieur a besoin d’un sol 
dégagé, voire nu, parsemé de pierres et de blocs. Il utilise volontiers 
comme perchoirs un arbre isolé : « je l’ai vu plusieurs fois se percher 
sur les branches des arbres dépouillés de leurs feuilles » (Roux 1825). 


Dans les Albères, le Traquet rieur se cantonne en quelques points 
du littoral rocheux ou près des crêtes (« on ne le trouve guère que sur 
les points les plus escarpés », Jaubert et Barthelemy-Lapommeraye 
1859), de préférence sur les pentes sud, là où la fréquence des incen- 
dies entretient une végétation dégradée : quelques buissons bas (Cis- 
tus, Erica, Ulex, Daphne...) y parsèment une pelouse ouverte, sèche 
et rocailleuse (à Brachypodium ramosum, Helianthemum guttatum, 
Thymus vulgaris, Asphodelus spp., Plantago spp. …) (Prodon et al. 
1984) ; les affleurements schisteux forment des surplombs de quelques 
mètres de hauteur avec des anfractuosités où l’oiseau peut nicher et se 
reposer la nuit ou par mauvais temps : « chaque soir, il revient au 
même lieu qui lui sert de retraite » (Crespon 1840). En outre « il se 
pose volontiers sur les vieilles masures dans lesquelles il pénètre pour 
être à l’abri durant la nuit » (Roux 1825). Dans les Albères, les sites 
de nidification s’étagent du niveau de la mer à 670 m. 


Régime alimentaire. 


Le régime alimentaire du Traquet rieur a été défini dans ses gran- 
des lignes par Picot-Lapeyrouse (1790) : « il se nourrit principalement 
d’insectes, surtout de coléoptères, dont j’ai trouvé son gésier rempli. 
J’y ai vu encore beaucoup de bayes et de graines ; j'ai reconnu celles 
du Noirprun des Alpes, Rhamnus Alpinus, Lin. ». Dans les Albères, 
on peut le voir capturer des coléoptères chrysomélides du genre 
Timarcha, des criquets notamment du genre ©edipoda à la fin de 
l'été, des chenilles pendant l'élevage des jeunes, des araignées, des 
papillons, des hyménoptères, des mantes religieuses, des scolopendres 
(Scolopendra cingulata) dont il semble être friant malgré leurs glandes 
venimeuses. Plus tard dans la saison, il mange des baies : Rubus 
idaeus, Smilax aspera, Myrtus communis.… Il faut noter que le Tra- 
quet rieur passe beaucoup de temps à explorer l’intérieur d’anfractuo- 
sités et cavités même sombres où il capture sans doute divers arthro- 
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podes. Ce mode de chasse prend probablement une certaine impor- 
tance en cas de très mauvais temps où peu d’insectes sont actifs à 
découvert. 


Reproduction. 


Etant donné les habitudes sédentaires de l’espèce et la stabilité des 
couples, il est difficile de fixer le début de la saison de reproduction. 
Dans les Albères, des chants et des poursuites peuvent être notés dès 
le mois de février. « C’est à peu près vers le mois de mars que ces 
oiseaux commencent à s’accoupler » (Picot-Lapeyrouse 1790). Si le 
printemps est précoce, le transport de cailloux au site de nid, pre- 
mière étape de la construction, peut commencer dès les derniers jours 
de mars. Les premières pontes sont observées à mi-avril (éclosion de 
4 jeunes le 4-5-1977) mais le maximum est noté pendant le mois de 
mai. Les deuxièmes pontes semblent surtout le fait des printemps pré- 
coces ; elles sont relativement rares (15 % des cas environ). Les pon- 
tes de remplacement sont régulières ; chez un couple bagué on a 
compté 11 jours entre la prédation des 4 jeunes de la première couvée 
et la ponte de remplacement de 5 œufs. Il y a des cas de reproduction 
tardive : un jeune venant de sortir du nid est observé le 20-8-1984. 
L’incubation est assurée par la femelle seule. Sa durée est extrême- 
ment variable : en général 14 à 18 jours, mais on a observé jusqu’à 
20-21 jours entre la ponte complète de 4 œufs et l’éclosion des 4 jeu- 
nes ! Cette durée est assurément exceptionnelle : il s’agissait d’une 
couvée précoce surprise par un retour du mauvais temps, incubée très 
irrégulièrement mais néanmoins menée à terme. 21 pontes des 
Pyrénées-Orientales comportaient : 2/3 8/4 9/5 1/6 EX = A4 
Pendant l’incubation, le mâle, qui reste dans le secteur, revient pério- 
diquement près du nid ; c’est souvent son chant qui interrompt les 
périodes d’incubation et fait sortir la femelle. Le couple chasse alors 
ensemble à proximité du nid, puis la femelle retourne couver. 

L’éclosion peut avoir lieu en fin de journée aussi bien que le matin. 
Elle semble provoquer une grande curiosité de la part du mâle. Pen- 
dant les premiers jours la femelle passe encore quelque temps sur ses 
jeunes, mais ses séjours au nid diminuent rapidement et passent de 
9,5 mm en moyenne le premier jour après l’éclosion à moins de 1 mn 
le cinquième. Les deux sexes participent au nourrissage : il y a en 
moyenne 9,5 nourrissages par heure, mais le mâle effectue 57 % des 
apports de nourriture. Pendant les premiers jours de l'élevage, les 
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adultes poussent en arrivant au nid un bref cri de nourrissage au tim- 
bre doux et roulé. Par la suite, ce sont les jeunes qui, à l’approche 
des parents, poussent un cri de mendicité qui est une sorte de forte 
stridulation aiguë (l’un et l’autre cri continuent d’être utilisés après la 
sortie du nid ; le premier sert alors de cri d’appel et de contact). 


Pour 5 couvées des Albères, le séjour au nid a été de 16,5 jours en 
moyenne (minimum : 15, maximum : 19). 

Comme chez la plupart des Turdidés, le départ du nid a lieu avant 
que les jeunes soient capables de voler ; le nid étant le plus souvent 
en situation surplombante, ceux-ci sautent les uns après les autres 
dans le vide et se réfugient aussitôt dans des anfractuosités où les 
parents continuent à les nourrir. La famille s’éloigne peu à peu du 
nid. Dès le troisième jour après leur sortie les jeunes sont capables de 
voler spontanément sur de courtes distances, mais continuent à qué- 
mander à grands cris. On peut observer des scènes de nourrissages 
jusqu’en septembre. 

Dans les Albères, sur 17 nids garnis, 10 ont donné des jeunes à 
l’envol, soit un succès de 60 %. Sur ces 10 couvées menées à terme, 
le nombre moyen de jeunes ayant quitté le nid est de 3,5. En 
l'absence de preuves directes de prédation, on peut soupçonner diver- 
ses espèces de serpents (Co/uber, Malpolon), de petits mammifères 
(Eliomys quercimus) et d'oiseaux (Pica pica) de destruction des nids. 

Les jeunes restent plusieurs semaines avec leurs parents, certains 
même jusqu’au cœur de l’hiver (un jeune bagué en compagnie de ses 
parents le 18-12-1977). Mais la dispersion de certains jeunes peut en 
fait commencer dès septembre et amener des Traquets rieurs assez 
loin de l’aire normale de reproduction. Certains jeunes se fixent sur 
leur nouveau territoire dès le début de l’automne et s’y maintiennent 
tout l’hiver jusqu’à leur première nidification. 


Comportement de parade. 


La parade du Traquet rieur est assez spectaculaire. Ce comporte- 
ment, évoqué par Picot-Lapeyrouse (1790) et Gurney (1871), et 
curieusement passé sous silence par Richardson (1965) qui a pourtant 
étudié l’espèce pendant plusieurs mois, a cependant déjà été décrit 
par Brehm (1858), qui compare justement cette parade à celle du 
Tétras lyre (Lyrurus tetrix), et plus récemment par Kônig (1966). La 
tête baissée, le plumage gonflé, la queue redressée et largement étalée 
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en éventail, les ailes posées à plat et agitées de tremblements, il 
« danse sur une table de rocher, ou bien il trotte en dansant le long 
d’une paroi... se tourne, se retourne » (Brehm 1891) en chantant et 
en poussant des cris curieux souvent imitatifs (sifflements, hennisse- 
ments, grognements, etc..). Il n’est pas exclu que cette parade fasse 
partie du comportement sexuel mais, d’après notre expérience (et les 
observations de Brehm vont également dans ce sens) il s’agit surtout 
d’une parade d’intimidation qui semble souvent traduire un conflit 
entre une pulsion agressive et un désir de fuite. Elle est le plus souvent le 
fait du mâle (fig. 1), mais quelquefois aussi de la femelle, par exemple 
lorsqu’un observateur s'approche du nid pendant l'élevage des jeunes. 








— Parade d’intimidation du Traquet rieur (Oenanthe leucura) mâle près de 
son nid. La posture représentée correspond à une intensité moyenne de ce comporte- 
ment de parade : la queue est étalée mais pas complètement relevée, le plumage est peu 
gonflé et les ailes ne sont pas agitées de tremblements (cf. texte), D'après photo cou- 
leur, Port-Vendres, 5 juin 1980. 


Agressivité, territoire, relations interspécifiques. 


Nos observations nous amènent à proposer un schéma de la vie 
sociale du Traquet rieur très différent de celui de Richardson (1965), 
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mais par contre en accord avec la description de La Marmora (1820) : 
«inséparables l’un de l’autre, le mâle et la femelle ne se quittent 
jamais. ils vivent seuls de leur espèce dans une certaine étendue de 
terrain, je n’en ai jamais vu un sans que son compagnon fût à peu de 
distance ». En effet dans les Albères, sauf circonstances climatiques 
exceptionnelles, les deux membres du couple restent ensemble toute 
l’année sur leur domaine vital. Malgré l'étendue relativement grande 
des territoires (en 1984, sur une crête favorable, trois nids étaient 
espacés respectivement de 600 et 400 m) on peut observer des com- 
portements agonistiques en limite de territoire ou près du nid ; ce 
sont le plus souvent des duels de chants, quelquefois des poursuites. 
Comme chez d’autres espèces d’Œnanthe il pourrait peut-être arriver 
que les domaines vitaux se superposent partiellement. Pendant la sai- 
son de reproduction, le Traquet rieur est souvent très agressif et 
dominant vis-à-vis des autres Turdités du voisinage (Monticola solita- 
rius, M. saxatilis, Oenanthe hispanica, …) qu’il chasse de leurs per- 
choirs où même poursuit longuement. Par contre il se tient à distance 
respectueuse de prédateurs comme Lanius excubitor. L'arrivée inopi- 
née de rapaces déclanche des sifflements d’alerte, bien que toutes les 
tentatives de prédation de la part des genres Falco et Accipiter que 
nous ayons pu observer aient été infructueuses. En cas de panique, le 
Traquet rieur peut disparaître, « dropping behind the rocks and cree- 
ping into holes if pursued » (Dixon 1882, cf. aussi Brehm 1858). 

En automne et en hiver, le Traquet rieur (par couple ou en famille) 
est souvent accompagné dans son activité de chasse par d’autres Tur- 
dités : Phoenicurus ochruros le plus souvent, Monticola solitarius, 
M. saxatilis (en automne), qui forment des bandes lâches dont O. leu- 
cura est le noyau, toujours dominant. 


Le problème des migrations. 


Le problème des éventuelles migrations du Traquet rieur a été posé 
dès Picot-Lapeyrouse (1790) qui, dans la vallée du Conflent 
(Pyrénées-Orientales) alors habitée par l'espèce, a clairement fait état 
d’une migration altitudinale partielle avec quelques hivernants séden- 
taires. Par la suite, la plupart des observateurs, notamment proven- 
çaux depuis Risso (1826), ont donné ce Traquet pour sédentaire, 
quoique certains aient supposé sans preuves une migration : « Tout 
me porte à croire qu’il descend vers le littoral lors des grands froids, 
qu’il y passe l’hiver sans traverser la mer. » (Pellicot 1872). Dans les 
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Albères, pendant la décennie 1974-1984, la grande majorité des cou- 
ples, sinon tous, se sont montré très sédentaires (avant qu’une vague 
de froid exceptionnelle ne bouleverse récemment la situation). On 
peut donc dire que, dans les régions méditerranéennes normalement 
non soumises à des périodes de gel prolongé, et c’est le cas des Albè- 
res en dessous de 700 m, le Traquet rieur est sédentaire. Seule la dis- 
persion automnale des jeunes peut alors faire croire à une migration 
post-nuptiale. En montagne par contre, il Y a en certains cas des 
migrations altitudinales partielles ou totales ; ce pourrait être le cas, 
par exemple, pour des Traquets rieurs nichant en haute altitude dans 
l'Atlas, ou dans la Sierra Nevada. Cependant l’espèce est considérée 
comme sédentaire et insensible à l'altitude par Brosset au Maroc : dans 
le Haut-Atlas même, où elle monte jusqu’à 3 000 m, elle se rencontre 
couramment en décembre et janvier jusqu’à plus de 2 500 m (Juana et 
Santos). 


Avenir de l’espèce en France. 


En France, le principal danger menaçant le Traquet rieur dans son 
dernier refuge méditerranéen est sans doute l’urbanisation des régions 
littorales et ses conséquences (routes, aménagement de sites, plantations 
diverses). D’autre part, comme dans d’autres régions de moyenne 
montagne méditerranéenne, le relâchement de la pression agro- 
pastorale se traduit dans les Albères par l’envahissement progressif du 
paysage végétal par des ligneux bas. Sur ce sol siliceux, la dynamique 
spontanée de la végétation tendrait inexorablement à la progression 
du maquis et à la disparition de l’espèce si les incendies très fréquents 
ne permettaient pas le maintien par places d’une végétation herbacée 
ouverte favorable aux Turdidés saxicoles (Prodon et Lebreton 1981, 
Prodon et al. 1984). Pendant une décennie (de 1974 à 1984) les effec- 
tifs du Traquet rieur dans les Albères françaises sont restés à peu près 
stables, de l’ordre de 16 + 2 couples nicheurs (Prodon 1983). La 
vague de froid de janvier 1985 semble avoir porté un rude coup à 
cette minuscule population. Si les biotopes de la Côte Vermeille leur 
restent favorables, on peut espérer que la reproduction des Traquets 
rieurs survivants, et l’éventuelle recolonisation à partir de l’Espagne, 
permettront d'éviter la disparition de cette rarissime et attachante 
espèce de la faune de France. 
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2659 
Hivernage du Martinet pâle Apus pallidus dans le Sud de l'Espagne. 


La présence hivernale de plusieurs espèces d'oiseaux insectivores dans le Sud de 
l'Espagne a été constatée en maintes occasions (Navarro 1971 ; Herrera 1973 ; Perez 
Chiscano 1973 et 1974 ; Herrera et Hidalgo 1974; Brudenell 1975 ; Vazquez 1977 ; 
Franco 1980 ; Finlayson 1981), et notamment en ce qui concerne le Martinet pâle Apus 
pallidus, dont les populations méditerranéennes vont hiverner en novembre en Afrique 
tropicale. 


Les observations de ce Martinet ont été faites dans une colonie de la ville de Séville 
(Sud-Ouest de l'Espagne). Cette colonie était située dans un bâtiment à demi construit et 
comprenait jusqu’en 1979 quelque 9 000 individus (Rodriguez et Rubion 1985). A partir 
de cette année-là, et comme conséquence de la terminaison de la construction, il n'y eut 
plus, dans ce même bâtiment que 2 500 nids, niches artificielles que l’on a disposées sur 
les ailes de l'édifice en vue de conserver à la ville une colonie de Martinets, bénéfiques 
par leur grande consommation de moustiques. Bien qu'alors moins importante, c'est 
néanmoins la plus grande colonie connue de la région paléarctique (Rodriguez et Rubio 
op. cit.). Les observations de Martinets ont eu lieu exclusivement pendant le crépuscule, 
ils tournent alors auprès de leurs nichoirs, pour y venir dormir. 


Ce Martinet est présent dans le Sud de l’espagne huit mois environ, depuis la fin de 
février où apparaissent les premiers individus, jusqu’à la mi-octobre, avec le départ vers 
les quartiers d'hiver. Cependant pendant les hivers 1983-1984 et 1984-1985 (mais non 
1982-1983), des individus d'Apus pallidus ont été observés en nombre variable autour de 
l'emplacement de la colonie soit 5 sujets le 26 décembre 1983, 5 le 5 janvier et 5 le 
9 janvier 1984 ; 4 le 12 décembre, 15 le 19, 20 le 20, 5 le 21, 5 le 27, 20 le 30, 15 le 
31 décembre 1984 ; 5 le 12 janvier et 5 le 13 janvier 1985 ; 14 le 2 février et 2 le 8 février 
1985. 


Les conditions météorologiques de ces deux hivers n’ont pas différé des normales. 


Les observations de novembre 1984 (100 sujets le 3, 100 le 16, 50 le 24 novembre) et 
celles de février 1985 (100 sujets les 14 et 15) peuvent concerner des migrateurs tardifs 
ou précoces. 

Nous voulons remercier Pedro Jordano et Carlos M. Herrera de la lecture critique du 
texte et de leurs commentaires et de même Tere Lopez qui a fait la traduction en fran- 
çais du manuscrit. 


BIBLIOGRAPHIE 


BRUDENELL BRUCE (P. G. C.) 1975. — Sobre la presencia invernal del Crialo (Cla- 
mator glandarius) en Andalucia. Ardeola 22, 144-145. + — FiNLAYSON (J. C.) 
1981. — Hirundo daurica. Ardeola, 28, 161. ° — FRANCO (A.) 1980. — Obser- 
vacion invernal de Clamator glandarius en el Valle del Guadalquivir. Doñana, 
Acta Vert., 7, 263-264. » — HERRERA (C. M.) 1973. — Un par de observacio- 
nes invernales sobre Sylvia hortensis y S. communis. Ardeola, 19, 32. + — 
HerRERA (C. M.) et HIDALGO (1.) 1974. — Sobre la presencia invernal de Cla- 
mator glandarius en Andalucia. Ardeola, 20, 307-311. + 1974. — Observacio- 
nes invernales de Avion comun (Delichon urbica) en Andalucia. Ardeola, 20, 
369-370. e — NAvARRO MEDINA (I. D.) 1971. — Un dato de invernada de Deli- 





Source : MNHN. Paris 


Notes 307 


chon urbica en Alicante. Ardeola, 15, 152. + — PEREZ CHISCANO (I. L.) 1973 
— Captura invernal de Hippolais polyelotra en Extremadura. Ardeola, 19, 32. 
+ — 1974. — Observacion invernal de Papamoscas cerrojillo (Ficedula 
hypoleuca) en Badajoz. Ardeola, 20, 378.  — RODRIGUEZ (M.) & RUB1O (I. C.). 
1985. — Some aspects about the biology and biometry of the Pallid Swift Apus 
pallidus in the SW of Spain. Le Gerfaut, in press.  — VAZQUEZ (F.) 1977. — 
Hirundo rustica. Ardeola, 24, 262. 


M. CuaDraDo, S. ÂRJONA et M. RODRIGUEZ 
Grupo Ornitolégico del Sur, 
Aptdo., 1067, Sevilla, Espagne. 


2660 
Sur la présence au Sénégal de Larus atricilla L. 


J. J. Guillou avait vu sur l'ilot Diamania, au Sine Saloum en 1983, un Goéland qui lui 
avait paru être un Goéland atricille, mais il n'avait pu en être certain faute d'un docu- 
ment photographique (Alauda, 1984, 186-187). 

Or lors d’un séjour en fin mars 1985 sur les îles du Parc national du Delta du Saloum, 
j'ai pu observer le 18 mars dans de très bonnes conditions et photographier un Goéland 
atricille paradant et semblant accouplé avec une Mouette à tête grise (Larus cirrocepha- 
lus), ce qui confirme l'observation de Guillou et la présence de cette espèce Nord- 
américaine sur les côtes sénégalaises. 

A. R. Dupuy 
Directeur des Pares nationaux 
B.P. 5135 Dakar Fann, Sénégal. 





Ca 





Larus arricilla en compagnie de L. cirrocephalus Kalissaye, 18 mars 1985 
(photo A. R. Dupuy). 
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Tryngites subruficollis au Lac Retba (Sénégal). 


Le 22 avril 1985, vers 9 h 30, L. Hébrard et moi-même traversons en voiture la 
pelouse qui borde l’anse nord asséchée du Lac Retba (17°11'30” W-14°51'30” N) pour 
aller étudier la marge ouest de cette saline. Au passage du véhicule l’envol zigzagant 
d’un limicole de taille moyenne au-dessus brun sans fortes marques ailaires ni caudales, 
force mon attention. Au posé il s’agit bien d’un Bécausseau rousset (ou roussâtre) 
Tryngites subsuficollis, oiseau que j'ai déjà longuement observé et tenu en main. 


Outre les caractéristiques du vol et l'aspect global du plumage vu de dessus, l'examen 
attentif fait ressortir le petit bec sombre, la tête tonde, l'œil paraissant gros en partie par 
contraste avec le côté de la tête sans dessins marqué, tout le dessous chamois, les pattes 
jaune-ocre et enfin le dos écailleux très marqué. L'oiseau, très attentif, n’a pas une dis- 
tance de fuite particulièrement courte, même si l’on reste en voiture : 12-15 m dans ce 
dernier cas, alors que cette espèce est généralement excessivement confiante. 


Il se conforme donc au comportement général des limicoles au Sénégal, souvent pour- 
chassés par les braconniers. Au total il apparaît en parfaite forme physique. D'autres 
limicoles, Charadrius pecuarius et Philomachus pugnax sont dispersés sur l'étendue de 
la pelouse. La dissémination de cette dernière espèce laisse penser à une certaine pau- 
vreté du milieu à cette époque en ressources alimentaires. L’isolement du Bécasseau 
rousset ne préjuge donc pas d’un manque de sociabilité. 


Plus généralement ce milieu, une pelouse halophile en marge d’une vasière à sec où 
Sterna albifrons a niché en 1983, est fréquenté par Charadrius pecuarius et Cursorius 
temmincki. A des variantes près il est très répandu tout au long de la côte sénégalaise. 
L'observation de Tryngites relève donc ici du plus pur hasard, surtout si l'on tient 
compte de la taille et de la couleur de l'oiseau. 11 n’y a donc plus lieu d'espérer l'effet de 
concentration qu’on peut attendre en Europe moyenne sur de petites superficies de ver- 
tes pelouses souvent d’accès facile. La rareté des mentions en Afrique ( ) est 
donc aussi bien due aux caractéristiques du milieu qu’à la rareté des observateurs. 


Deux possibilités apparaissent : 
L'oiseau observé est en migration de retour et vient de traverser l'Atlantique au plus 


court du Brésil à l’Afrique de l'Ouest sur une distance qui peut être légèrement infé- 
rieure à 3 000 km. 


— Ceci cadre avec le calendrier de retour de Tryngites du centre-sud de l'Amérique 
du Sud (Argentine, Bolivie, SW du Brésil...) à l'extrême Nord-Ouest de l’Amérique du 
Nod. Ainsi le Bécasseau rousset atteind le centre des Etats-Unis vers le 1°° mai 





— Mais cette migration suit une voie centre-occidentale à l’est de la Cordillère des 
Andes et des Rocheuses. Ce trajet semble peu propice à une déviation précoce vers l'Est, 
les vents dominants soufflant en sens inverse à son début. 


— L'individu observé ne semblait pas se ressentir d’un effort prolongé récent. Il faut 
cependant souligner qu’une étape de 3 000 km reste encore dans les normes de beaucoup 
de limicoles en migration et que, bon vent ou pas, l'Atlantique nord, qui a plus de 
5 000 km de large, est souvent traversé. 


— Autre argument contraire, le comportement moyennement confiant de l'oiseau 
laisse supposer une acclimatation durable. 

Il est donc vraisemblable qu'il s'agisse d’un oiseau ayant hiverné en Afrique tropi- 
cale : 


— les égarés en Europe Occidentale disparaissent très vite après un pic d'abondance 
très marqué en septembre 





Source : MNHN. Paris 


Notes 309 


— on connaît quatre observations en Afrique, l’une du 8 décembre 1963 en Tunisie 
(1, 5), une du 21 février 1928 à Qreir au bord de la mer rouge (26°10’ N) (6), une du 
8 décembre 1973, Lac Rudolf, Kenia (4) et une du 11 et 15 novembre 1973 à Freetown, 
Sierra-Leone (2). Il y a donc dispersion vers le Sud et hivernage ; 


— l'oiseau observé s'était adapté à la pression de chasse locale en calquant son 
comportement sur celui des autres hivernants. 


Malgré le caractère exceptionnel de cette observation on peut admettre qu’elle s’intè- 
gre dans les nombreuses données (3) recueillies dans l'Ouest de l’Ancien Monde. 


CASTAN (R.) 1964. — In Alauda XXXII, 2, pp. 129-132. 

FIELD (G. D.) 1974. — Bull. B.O.C., p. 71. 

HALE (W. G.) 1980. — Waders, W. Collins, Glasgow. 

Hopson (A. J. et J.) 1974. — EANHS Bull, p. 17-18. 

MAYAUD (N.) 1965. — In A/auda XXXIII, 1, p. 35. 

MEINERTZHAGEN (1930). — Nicoll’s Birds of Egypt. H. Rees, London. 

PRATER (A. J.), MARCHANT (J. H.), VUORINEN (J.) 1977. — Guide to the identi- 
Jication and ageing of holartic waders ; Maund & lrvine, Tping. 
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Un comportement aberrant chez Fringilla t. teydea en période de 
reproduction. 


Deux années d'études consacrées à Fringilla 1. teydea m'avaient permis de comparer 
le nid de cet oiseau aux nids de diverses espèces, en particulier à celui de Serinus cana- 
rius. Dans une localité de la Forêt de Pins (Pinus canariensis), à l'altitude de 1 500 m, 
où j'avais vu une femelle de Pinson bleu charrier du matériel de construction, je 
découvris, le 17 juin 1977, un nid placé sur un Pin, à 6 m de hauteur et à proximité du 
tronc. Quatre jours plus tard, je découvris, en escaladant cet arbre, qu’il s'agissait d'un 
nid de Serinus canarius, plus petit que celui de Fringilla teydea et différemment amé- 
nagé. Il contenait d’ailleurs 3 œufs parfaitement identifiables comme provenant d’un 
Canari. Mais, à mon grand étonnement, il contenait aussi un œuf plus gros, bleu pâle, 
parcimonieusement taché, que je reconnus immédiatement comme un œuf de Pinson 
bleu. 


Le 22 du même mois le nid contenait, outre les trois œufs de Canari, non plus un 
mais deux œufs de F. teydea (chiffre qui est celui de la ponte normale chez cette 
espèce). Quelques jours plus tard, les 3 œufs de Serinus avaient disparu (probablement 
dévorés par l’intrus). La femelle de Pinson bleu continua d'apporter du matériel et, au 
moment de l’éclosion, on ne pouvait plus distinguer ce nid, élargi et orné de quelques 
lichens, d’un nid typique de Fringilla teydea. 

Des cas analogues ont été rapportés chez d’autres espèces, mais celui que je viens de 


Signaler est, à ma connaissance, le premier pour le Pinson bleu et pour l’avifaune Cana- 
rienne en général. 


Aurelio MARTIN 
Département de Zoologie 
Universidad de la Laguna 
Santa Cruz de Tenerife 
Islas Canarias. 
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2663 
Statut du Traquet oreillard Oenanthe hispanica dans la région de 
Mende (Lozère). 


Le Traquet oreillard n’est pas répertorié dans la Faune de la Lozère ou Catalogue de 
Zoologie de Paparel (1891) et pour le sud du Massif Central, l'Atlas des Oiseaux 
nicheurs de France (Yeatman, 1976) l'indique nicheur certain seulement sur la carte de 
Nant, aux confins du Gard et de l'Aveyron. En fait, sa présence en Lozère a été décelée 
dès 1932 par Mayaud (Alauda, 1934, 2 : 222-259) qui localisa près de Cabrunas, sur le 
causse de Sauveterre, un couple dont le mâle était de la forme « stapazin ». Dans le cadre 
cadre des recherches menées par sondages locaux depuis 1980 sur l’avifaune nicheuse 
d’un secteur s'étendant de la Margeride aux gorges du Tarn, sa distribution a pu être 
précisée depuis ce grand causse de Sauveterre jusqu'aux abords de la vallée du Lot, sur 
les petits causes de Mende et de Changefège. La population du causse de Sauveterre est 
nicheuse annuelle. Elle prolonge au nord celle du causse Méjean qui est aussi observée 
nicheuse chaque année depuis 1980, d’après les observations consignées dans le fichier 
ornithologique du Parc national des Cévennes. 


Sur le causse de Sauveterre, le biotope le plus fréquenté est une pelouse maigre, parse- 
mée de touffes de buis, de lavande, de genévriers communs d’aspect pyramidal ou étalé 
et surtout de nombreuses pierrailles, de blocs, de petits rochers affleurant en terrasses à 
la faveur de la pente, de pierriers et même d’habitations humaines en ruines. Les sta- 
tions sont situées vers 1 000 m d'altitude. L'espèce y voisine souvent avec le Merle de 
roche, le Traquet motteux et le Traquet pâtre, parfois la Pie-grièche grise (race meridio- 
nalis) où la Fauvette orphée lorsque le taux de recouvrement des genévriers est impor- 
tant. La présence du Traquet oreillard, comme celle de la Fauvette orphée, enrichit la 
variété faunique mais très peu l'abondance totale des peuplements d'oiseaux nicheurs 
sur les plateaux caussenards : sur la partie orientale du causse de Sauveterre régulière- 
ment échantillonnée et où le biotope précité couvre de très petites surfaces, les effectifs 
du Traquet oreillard peuvent être évalués à moins de vingt couples nicheurs ; ceux du 
Traquet motteux, mesurés d’abord sur deux plans quadrillés, puis extrapolés à l’ensem- 
ble des zones favorables, seraient d’au moins un millier de couples. Sur le causse 
Méjean, Lhéritier er al., 1979, L'Oiseau et R.F.O., 49 : 185-211, n’ont noté que le Tra- 
quet motteux lors de 35 points d'écoute prélevés dans les pelouses ; les stations de nidifi- 
cation du Traquet oreillard actuellement connues sont tout aussi localisées et non pas 
uniformément réparties sur l'ensemble du causse 


La carte proposée ne tient pas compte des indices « possibles » (au sens de 
PE.O.A.C.) qui correspondent souvent à une dispersion prénuptiale débordant large- 
ment les quelques sites de nidification. Les observations sont reportées sur un maillage 
(rectangles de 1,8 x 1,25 km) calé sur les coordonnées en grades des cartes IGN au 
25 000€ intitulées Mende n° 7-8 et Florac n° 3-4 et 7-8 


Les mâles de Traquet oreillard (la forme « oreillard » étant aussi fréquente que la 
forme « stapazin ») que nous avons observés s’effacent généralement sans disputer leur 
poste de chant, leur perchoir ou autre place de repos lorsqu'ils sont convoités par un 
Traquet motteux, et ceci même en fin de saison de reproduction. Le 15 mai 1983, lors 
d'une séance de travail sur un plan quadrillé, une femelle de Traquet oreillard est suc- 
cessivement courtisée par trois mâles de Traquet motteux lorsqu'elle traverse leurs terri- 
toires. En 1984, deux juvéniles nourris par la femelle, plus rarement par le mâle, jusqu’à 
13 jours après leur envol se mélaient par contre à un groupe familial voisin de Traquet 
motteux 
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ATTENBOROUGH (D.) et DoRsT (J.) 1984. — La planète vivante. 331 p. ill. Delachaux 
et Niestlé, Neuchâtel. — Riche panorama des multiples adaptations des êtres vivants à 
travers le monde, abondamment illustré de superbes photos couleur dont beaucoup 
d'oiseaux. — J.-M.T. 


CAMPBELL (B.) et LACK (E.) 1985. — A dictionary of birds. XXX + 670 p. ill. 
T. & A.D. Poyser, Calton. — S’il est un livre utile à tout ornithologue, c’est bien celui. 
là, même pour ceux qui auraient déjà l’ancien « New dictionary of birds » qui date de 
21 ans. Plusieurs milliers de mots sont passés en revue par 280 spécialistes et illustrés par 
plus de 500 photos, dessins et figures. Tout ce qui concerne de près ou de loin l'ornitho- 
logie est traité, parfois de façon poussée : espèces, familles, morphologie, écologie, tech- 
niques, comportements, etc. avec quelques références bibliographiques à la fin des arti- 
cles. 11 s’agit donc d'une véritable encyclopédie ornithologique, et non d'un simple dic- 
tionnaire, qui présente un bon résumé, simple et clair des connaissances actuelles dans le 
domine. Malgré telle ou telle insuffisance les éditeurs ont réussi l'exploit de présenter 
une synthèse aussi éclectique que possible, ce qui contribuera à son succès. — J.-M. T 


FARBER (P. L.) 1982. — The Emergence of Ornithology as a Scientific Discipline : 
1760-1850. 192 p. Studies in the History of Modern Science 12, D. Reidel Publ. Co., 
Dordrecht, Boston et Londres (env. 390 F). — De Brisson et Buffon à Charles-Lucien 
Bonaparte, c’est essentiellement en France qu'est née l’ornithologie scientifique, même 
si c’est un américain qui nous la conte. Passionnant. — R. C. 











Harrap's Science Dictionnaire : Anglais-Français. Français-Anglais, 1985, 1 vol. 
620 p. Harrap, London. — Ce dictionnaire bilingue des termes de toutes les disciplines 
de la science est fait pour rendre des services. — N. M. 

LINE (L.) et RUSSEL (F.) 1984. — Le monde des oiseaux, du Condor au Colibri: 
291 p. ill., Audubon/Larousse, Paris. — Recueil de splendides photos couleur d'oiseaux 
du monde entier, classés par grands milieux. Le bref texte d'accompagnement souffre de 
nombreuses erreurs. — J.-M. T. 

LOFGREN (L. E.) 1984. — Oiseaux des Océans. 240 p. ill., Editions Anthèse, Paris. — 
Traduction française d’une assez bonne encyclopédie des oiseaux de mer du monde, 
abondamment illustrée, où tous les aspects de la systématique, anatomie, physiologie, 
écologie, reproduction, migration, conservation, etc... de ce groupe sont passés en 
revue. — J.-M. T 

TUNNICLIFFE (C. F.) 1984. — Tunnicliffe's Birds. 160 p. ill., Victor Gollancz, Lon- 
dres. — 140 superbes planches couleur commentées, études d’une extrême précision sur 
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des espèces anglaises (surtout rapaces et oiseaux d’eau) révélant la maîtrise de l'artiste, 
son intime connaissance des sujets et son souci de l'exactitude. — J.-M. T. 

VIOLANI (C.), DATURI (A.) et CAGNOLARO (L.) 1984. — Uccelli estinte e rari nei 
Musei Naturalisti di Milano, Genova e Firenze. Riv. lal. Orn., 54, 105-178. — Cataio- 
gue des specimens figurant dans ces 3 musées et concernant des espèces éteintes ou rares 
—N.M. 

The Zoological Record, 1982, vol. 119. Section 18, Aves, Edité par M. A. Edwards, 
June 1985. The Zoological Society of London, Regent’s Park, N. W. 1. 829 p. — On 
doit féliciter l'éditeur et ses collaborateurs de chercher à rattraper leur retard dans la 
publication de cette monumentale liste de références : 8709 titres de travaux. 
L'ouvrage est toujours divisé en index par auteurs, par sujets, par régions géographiques 
et par espèces selon la classification systématique. Indispensable à consulter. — N. M. 





MONOGRAPHIES 


APrert (O.) 1985. — Zur Biologie der Mesitornithiformes (Nakas oder « Stelzen- 
rallen ») Madagaskars und erste fotographische Dokumente von Vertreten der Ordnung. 
Orn. Beobach., 82, 31-54 (et n° 2 pour planches 3 et 4). — Important travail sur l'ordre 
des Mesitornitiformes qui consiste en 3 espèces de Madagascar Mesitornis variegatus et 
unicolor, Monias benschi, oiseaux de la taille d’un Coucou, vivant dans des forêts au sol 
jonché de feuilles qu’ils fouillent pour se nourrir. Pour la première fois ils ont été pho- 
tographiés et leur biologie mieux connue. Ils vivent sur le sol, capables de marcher très 
vite, répugnent à voler, mais peuvent le faire. Réflexe d’immobilité constaté en cas de 
danger. Nid de brindilles, à faible hauteur, pouvant toujours être atteint à pied. Un seul 
œuf, avec des taches, 2 œufs parfois (de 2 © © ?). Poussin de Monias couvert de duvet 
brun foncé, nidifuge, nourri par les parents qui donnent la pitance dans le bec grand 
ouvert du jeune. Ces données confirment les vues de Lowe et Stresemann sur l'origine 
ancienne de ce groupe, qu’on ne peut ranger dans aucun ordre actuel, et qui constitue 
une relique ayant pu subsister à Madagascar grâce à des conditions écologiques particu- 
lières. — N. M. 


BirD (D. M.) 1983. — Biology and Management of Bald Eagles and Ospreys. 
X + 325 p. ill., Harpell Press. Ste Anne de Bellevue, Québec (en vente auprès de la 
Raptor Research Foundation ou du MacDonald Raptor Research Center of McGill Uni- 
versity, Ste Anne de Bellevue, Québec). — Recueil de 42 communications présentées au 
1° Symposium sur le Pygargue américain et le Balbuzard à Montréal en 1981. Elles por- 
tent sur la distribution, la dynamique de population, l'écologie et la conservation des 
deux espèces surtout en Amérique du Nord, mais aussi du Balbuzard en Europe et l’une 
d'elles sur le Pygargue à queue blanche dans le Nord de l'Europe (près de 1 000 couples 
des Pays Baltes au Groenland). Une mine de renseignements sur le « management » des 
populations de ces grands rapaces tout autant d'actualité en Europe qu'en Amérique du 
Nord. — J.-M. T. 


CREUTZ (G.) 1985. — Der Weiss-Storch. 216 p. ill. 


LuesCkE (W.) et FURRER (R.) 1985. — Die Wacholderdrossel. 198 P. ill. — Deux nou- 
velles monographies dans l’imposante série de la Neue Brehm Bücherei : la Cigogne 
blanche et la Grive litorne, avec toutes les qualités des précédentes (souci de l’exhausti- 
vité et des données détaillées entre autres). L'expérience trop exclusivement centre euro- 
péenne des auteurs leur fait négliger l'importance des conditions d’hivernage dans la 
dynamique des populations de Cigognes ainsi que l’histoire et les causes de l'expansion 
récente de la Litorne. — J.-M. T. 


FORSMAN (E. D.), MEsLOW (E. Ch.) and WiGnT (H. M.) 1984. — Distribution and 
biology of the Spotted owl in Oregon. Wildlife Monogr. 87 : 1-64. — Distribution, 
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habitat, écologie, reproduction etc... de Strix occidentalis, plus comparable à notre 
Chouette de l'Oural qu'à la Hulotte. L'auteur montre bien à quel point l'espèce est liée 
aux forêts non exploitées et argumente sa proposition d’un réseau de blocs forestiers de 
400 ha distants de 2 à 10 km les uns des autres, minimum indispensable à la conservation 
de l'espèce. — J.-M. T. 

GérraD (I. M.) et INGRAM (T. N.) éd. 1985. — The Bald Eagle in Canada. 
VIL + 272 p. ill, White Horse Plains Publ., Headingley. — Les 36 communications à 
un colloque sur le Pyrargue américain en 1983 apportent une expérience souvent trans- 
posable à l'espèce européenne, notamment sur l'impact des différentes activités humai- 





nes et sur la gestion des populations. — J.-M. T. 
HoLLAND (S. D.) 1984. — Eagles, Hawks and Falcons of Australia. XI + 212 p. 
ill., Nelson, Melbourne. — Plusieurs ouvrages nous ont déjà ces dernières années pré- 


senté l'ensemble des rapaces diurnes d'Australie, sous forme de guides, de planches cou- 
leur ou de photos. Celui-ci est l’un des meilleurs par la perfection de ses nombreuses 
photos et l'importance du texte très intéressant, relatant l'expérience personnelle de 
l'auteur, familier de toutes les espèces qu'il a lui-même photographiées à travers l’Aus- 
tralie. — J.-M. T. 


JOHNSON (R. E.) 1983. — Nesting biology of the Rosy Finch on the Alentian Island, 
Alaska. Condor, 85, 447-452. — Biologie de Leucosticte griseonucha, Pinson de mont: 
gne adapté au milieu marin et accidenté des Aléoutiennes, alors que ses congénères habi 
tent les montagnes d'Amérique et d'Asie au-dessus de la limite des arbres. Deux nichées 
par an au lieu d’une chez les montagnards. — N. M. 


LACk (D.) 1983. — Darwins's Finches. LIT + 208 p., ill, 8 pl. color. h.., Cam- 
bridge Univ. Press, Cambridge. — Ce grand classique de l’évolution épuisé depuis long- 
temps, est réédité in extenso ici, mais avec plus de 50 pages de notes résumant les nom- 
breuses études effectuées sur ces Pinsons des Galapagos depuis les stimulantes recher- 
ches de Lack. — J.-M. T. 


Liois (R. M.) 1984. — Le régime alimentaire de la Chouette effraie. 202 p. ill., 
Cahiers d’éthiologie appliquée 4 (2), Liège. — Thèse de doctorat, non seulement sur les 
régimes alimentaires comparés de l’Effraie en Belgique, en Corse et dans les Pyrénées 
Orientales, mais aussi sur l'écologie alimentaire de l'espèce dans les trois régions : adap- 
tations aux milieux, et spectres de proies disponibles, stratégies de chasse, influence de 
la compétition interspécifique et analyse de l'élargissement de la niche trophique en 
milieu insulaire, Une part importante du travail est aussi consacrée à la distribution des 
différents micromammifères présents dans le régime de la Chouette. — J.-M. T. 




















NAUROIS, (R. de) 1984. — Prinia molleri Bocage 1887, endémique de l'île de Sao 
Tomé. Riv. Ital. Orn.. 54, 191-206. — Etude concernant ce seul Sylvidé de l'île. Atten- 
tion particulière est portée aux parades nuptiales et surtout aux « ballets » exécutés par 
plusieurs sujets à la fois, comportement original non signalé chez les autres Prinia. — 
N. M. 


NERO (R. W.) 1984. — Redwings. 160 p. ill. Smithsonian Institution Press, Washington, 
D. C., — Le Carouge à épaulettes, Icteridae commun en Amérique du Nord, est un gra- 
nivore très étudié en raison de ses comportements sociaux (polygynie), de la facilité 
d'accès de ses zones de nidification (colonies dans les marais) et de manipulations des 
nichées. L'intérêt de ce livre est de présenter tous les aspects de la biologie de cette 
espèce, surtout d'après les études personnelles de l'auteur, d'une manière simple et 
claire, beaucoup plus accessible au lecteur moyen que bien des études scientifiques. Le 
problème des dommages aux eultures et les différentes techniques de prévention peuvent 
être instructifs dans des cas semblables en Europe. — J.-M. T. 


Quay (T. L.) et al. éds. 1983. — The Seaside Sparrow, its biology and management. 
174 p. ill, 1 pl. ht. color., Occ. pap. of N. Carolina Biol. survey 1983-85. — Bon 
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exemple d'étude écologique complète, multi-auteurs, d'une espèce très localisée, 
Ammospiza maritima, un bruant lié aux marais herbeux de la côte Est des Etats-Unis! 
—J-MT. 

ROSEBERRY (J. M.) and KLIMSTRA (W. D.) 1984, — Population ecology of the Bobw- 
hite. XX + 259 p. ill. Southern Illinois Univ. Press, Carbondale. — Etude très com. 
plète sur l'écologie, la dynamique de population et la régulation des effectifs du Colin 
de Virginie dans une zone de culture classique. Très utile pour la gestion des populations 
de gallinacés et par l'influence de la chasse ou les effets des pratiques agricoles. — 
IMT. 


WiLBur (8. R.) et JACKSON (J. A.) eds 1983. — Vufture biology and management. 
XXIT + 550 p. ill, Univ. California Press, Berkeley, — Ce résultat d’un symposium 
tenu en 1979 brosse en 32 communications un large panorama des recherches actuelle- 
ment menées sur les Vautours (de l'Ancien comme du Nouveau monde) et des actions de 
Conservation tentées envers les plus menacée (Condor de Californie, Vautour moine en 
Eurasie et Vautour du Cap en Afrique du Sud). Cela va de la paléontologie et de la 
Systématique à la distribution, au statut des vautours dans différents pays (de la France 
à Israël, Inde, Mongolie, etc.) à la biologie de reproduction, au comportement social, 
aux différentes techniques d'élevage et de réintroduction dans la nature, à l'effet des 
pesticides, aux rapports anciens ou récents des vautours avec l'Homme et enfin à une 
bibliographie sur ce groupe d'oiseaux. Au total, une référence indispensable à quicon 
que s'intéresse aux vautours. — J.-M. T. 


IDENTIFICATION 


FERGUSON-LEES (J.), WiLLIS (1.) et SHARROCK (J. T. R.) 1983. — The Shell Guide to 
the birds of Britain and Ireland. 336 p. il. Michael Joseph, Londres. — Chaque nou- 
veau guide est l'occasion de se demander ce qu’il apporte de plus que ses prédécesseurs. 
Celui-ci est peut-être plus compact, complet et robuste. Il ne couvre que les espèces 
observées dans les îles britanniques, même les plus rares cependant. Le texte est assez 
complet, les planches souvent petites et parfois médiocres. Au total, une addition inté- 
ressante mais non majeure aux guides de détermination des oiseaux de l'Ouest européen. 
—IMT. 

FLINT (V. E.), BOFHEME (R. L.), Kosrin (Y. V.) et KUZNETSOv (A. A.) 1984. — 4 
field Guide 10 birds of the USSR. XXXI + 353 p. ill., 48 pl. h.2t. color., Princeton Uni. 
versity Press, Princeton, N. J. — Voici enfin la traduction anglaise du guide des oiseaux 
d'U-R.S.S., révisé par la circonstance 15 ans après l'édition originale. De la Mer Noire 
au Pacifique et de l'Océan Arctique à l'Himalaya, 728 espèces sont décrites et la plupart 
illustrées en couleur. Certes, on n'atteint pas ici le standard des publications analogues 
de nos pays mais le niveau, tant du texte que des illustrations, est largement suffisant 
pour une bonne introduction à ce qui constitue l'essentiel de l'avifaune paléarctique. — 
IMT. 


HOLDEN (P.) et SHARROCK (J. T.) 1984. — The RSPB book of British birds. 188 p. il. 
Papermac, MacMillan, Londres. — Réédition en paperback de cette excellente présenta- 
tion de l’avifaune anglaise. — J.-M. T. 


MEYER DE SCHAUENSEE (R.) 1984. — The birds of China. 602 p. ill. 38 pl. color, 
39 pl. noir, Oxford Univ. Press, Oxford. — La possession des deux gros volumes des 
Oiseaux de la Chine d’Etchécopar ne dispense pas de l'achat de ce livre qui est davantage 
un guide de détermination de 1 195 espèces chinoises sous un format transportable. Les 
planches sont bonnes, sans atteindre la qualité des deux volumes français. Figurant la 
moitié des espèces, elles accusent certains caractères d'identification qui malheureuse. 
ment ne sont pas rappelés sur la page opposée. Le texte se partage entre la description et 
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la distribution, avec seulement quelques mots sur l'habitat, la voix ou l'abondance. Une 
longue introduction décrit ce vaste pays et l'histoire de son exploration ornithologique. 
— 1-M.T. 


MEZZATESTA (F.) 1984. — Rapaci. Guida ai rapaci diurni d'Europa. 328 p. ill., Eda- 
gricole, Bologna. — Excellent guide sur la détermination (tous les plumages) et l'écolo- 
gie de tous les rapaces d'Europe, illustré de nombreux dessins, cartes, planches, photos 
couleur. Attrayant et instructif. — J.-M. T. 


NEWMAN (K.) 1983. — Newman's Birds of South Africa. 461 p. ill. MacMillan South 
Africa, Johannesburg. — Ce nouveau guide des oiseaux d'Afrique du Sud est un peu 
plus épais (papier fort), plus clair (illustrations de grande taille, textes en gros caracté- 
res), plus aéré (larges espaces entre figures ou textes), plus concis, plus pratique (plan- 
ches toutes en couleur, textes et cartes groupés) et plus complet (toutes les phases de plu- 
mages et attitudes représentées) que les guides précédents sur ce pays et notamment le 
fameux Robert's. Il englobe également les espèces accidentelles, l’avifaune des pays voi- 
sins (Zimbabwe, Mozambique) et celle des mers australes (jusqu'à Tristan DaCunha et à 
la limite nord du pack). Un des meilleurs guides d'Afrique. — J.-M. T. 


NoRMAN (D.) et TUCKER (V.) 1984. — Where 10 watch birds in Devon and Cornwall. 
VIII + 319 p. ill., Croom Helm, Londres. — Il s’agit bien sûr d’un guide pour « bird- 
watchers » détaillé et utile à ceux visitant le sud de l'Angleterre. Soulignons la proximité 
et les analogies de cette région avec la Bretagne. — J.-M. T. 


RODRIGUEZ (J. L.), GRANDE (J. L.) et CUARESMA (L.) 1984. — Monfragüe, Sierra 
Brava. 239 p. ill. Luis Cuaresma, Parque Eugenia de Montijo 142, 3 °C, Madrid 25. — 
Tableau vivant et complet de la création et des richesses naturelles du Parc Naturel de 
Monfragüe en Estramadure, le premier parc d'Europe destiné essentiellement à protéger 
une communauté exceptionnellement riche et intacte de grands rapaces. Les 133 splendi- 
des photos couleur (surtout d'Aigles et de Vautours) toutes prises sur place, dans les 
conditions naturelles par les auteurs, ne sont pas l’un des moindres attraits de ce livre. 
Eu égard à son prix modeste et à la nécessité d'aider les auteurs-éditeurs dans cette 
œuvre de protection, on ne peut que recommander très vivement cet ouvrage. — J.-M. T. 









PHYSIOLOGIE — ANATOMIE 


BALTHAZART (J.), PROVE (E.) et GILLES (R.) eds 1983. — Hormones and Behaviour in 
higher Vertebrates. XIII + 489 p. ill. Springer Verlag, Berlin. — Des 35 études qui 
composent ce volume, 14 concernent spécifiquement les oiseaux. Les principaux domai- 
nes couverts par cette mise au point très poussée sont la régulation hormonale du fonc- 
tionnement du cerveau, des différences de comportement entre les sexes, du. métabo- 
lisme des hormones sexuelles et du comportement reproducteur, des mécanismes 
d'apprentissage et des soins parentaux envers les jeunes. — J.-M. T. 





BECKER (P. H.), BÜTHE (A.) et HEIDMANN (W.) 1985. — Schadstoffe in Gelegen von 
Brutvôgeln der deutschen Nordseeküste. L. Chlororganische Verbindungen. /. Orn. 126, 
29-51. — Recherche des doses d’organochlorines présentes dans les œufs d'oiseaux 
nichant sur les bords de la mer du Nord de la R.F.A. Les oiseaux choisis furent Tadorna 
tadorna, Haematopus ostralegus, Charadrius hiaticula, Larus argentatus et ridibundus, 
Sterna hirundo et sandvicensis. En 1981 un œuf par nid fut prélevé dans différents sec- 
teurs. Tous les œufs avaient des traces de pollution mais celle-ci différait selon son 
genre, les régions et les espèces. Le Biphényl polychloruré (PCB) était le plus fréquent. 
Il apparaît que le taux de pollution excédait le maximum admis dans la R.F.A., mais il 
se peut qu'il n'ait pas d'influence sur la réussite des nichées, sauf peut-être pour le 
P.C.B. — N. M 
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BERMAN, (S.) 1984. — The Hindlinb musculature of the White-fronted Amazon 
(Amazona albifrons), Psittaciformes. Auk. 101, 74-92. — Description détaillée de la 
musculature des jambes et des pieds de ce Perroquet, en relation avec leurs potentialités 
spéciales. — N. M. 

BIRCHARD (G. F.), KALGORE (D. L.) et BoGGs (D. F.) 1984. — Respiratory gas con- 
centrations and temperatures within the burrows of three species of burrow-nesting 
birds. Wilson Bull. 96 (3) 451-456. — Mesures du taux d’oxygène et d'oxyde de carbone 
des trous habités par trois espèces d'oiseaux ; Riparia riparia, Athene cunicularia et un 
Alcidé Cerorhinca monocerata. Analyse de leurs différences. — N. M. 

HAYWORTH (A. M.) et WEATHEARS (W. W.) 1984. — Température regulation and cli- 
matic adaptation in Black-billed and Yellow-billed Magpies. Condor, 86, 19-26. — 
Etude des réactions du métabolisme à des températures ambiantes comprises entre 
— 10°C et + 40°C, chez Pica pica et Pica nuttalli, deux espèces très voisines. Aux 
Etats-Unis l’aire de la première coïncide avec la zone de climat steppique sec froid, celle 
de la seconde, restreinte à une partie de la Californie, avec la zone climatique du type 
chaud méditerranéen. Il apparaît que Pica pica est mieux adaptée au froid et P. muttalli 
(un mutant de P. pica) à la chaleur. — N. M. 


KING (A. S.) et MCLELLAND (J.) 1984. — Birds. Their Structure and function. 
VII + 334 p. ill. Baillière Tindall, Londres. — Description très complète de l'anatomie 
interne des oiseaux. Le rôle et le fonctionnement de chaque organe sont également expli- 
qués mais la physiologie est peu développée. Remarquable condensé, clair, concis. — 
J-M.T. 


KNOX (A. G.) 1983. — Handedness in Crossbills Loxia and the Akepa Loxops cocci- 
nea. Bull. Brit. Orn. Club, 103, 114-118. — Il existe chez les Becs-croisés Loxia curvi- 
rostra et py{yopsitlacus non seulement une asymétrie au bec et des muscles mandibulai- 
res mais une asymétrie de la longueur du tarse du côté opposé à la façon dont est croisé 
le bec, l'oiseau tenant le cône avec davantage d’effort de ce côté-là ; à bec croisant à 
gauche, tarse plus fort à droite et vice-versa. Les mêmes asymétries, moins accentués, 
se trouvent chez un Drépaniidé des Hawaï Loxops coccinea, qui vit d'insectes extraits 
par des mouvements de torsion de la tête. — N. M. 


MAHONEY (Sh. A.) et JEHL (J. R.) Jr. 1984. — Body Water Contant in Marine Birds. 
Condor, 86 (2), 208-209. — Contrairement aux affirmations de Walter et Hughes (1978) 
le pourcentage d’eau contenu dans le corps des oiseaux marins n’est pas supérieur à 
celui des terrestres, qui est d'environ 60 %. Diverses données d'oiseaux aquatiques ont 
montré des pourcentages moyens de 57 à 67 %. — N. M. 


PARRISH (J. W.), PTACEK (J. A.) et WiLL (K. L.) 1984. — The detection of near- 
ultraviolet light by non-migratory and migratory birds. Auk, 101, 53-58. — Il semble 
bien qu'un des caractères généraux de la vision des oiseaux soit leur perception de la 
lumière ultra-violette, du moins chez les oiseaux diurnes, migrateurs où non-migrateurs, 
que ce soit des Canards, des Pigeons, des Colibris ou des Passereaux très évolués. 
— N.M. 


PRINZINGER (R.) et SCHUCHMANN (R. L.) 1985. — Respiration frequency and tidal 
volume in resting hummingbirds during daytime. J. Orn., 126, 107-108. — Dans des 
expériences faites sur le taux de métabolisme de 5 espèces de Colibris, le nombre des res- 
pirations par minute a été aussi déterminé chez des sujets tranquilles. Ce nombre 
(190 + 38) par 25 °C de température ambiante est nettement plus élevé par 15° ou 12°. 
Il en est de même du métabolisme et de la consommation d'oxygène. En comparaison 
les données de Berger 1977 sur des Colibris volant sont de 50 % supérieures. — N. M. 








Source : MNHN. Paris 


PUBLICATIONS ALAUDA — S.E.O. 


ANCIENS FASCICULES : 

La Société d'Etudes Ornithologiques dispose encore d'anciens fascicu- 
les, des années 1929 à 1984. Voici quelques titres d’articles d'intérêt 
national et international : 


— H. Heim de Balsac et N. Mayaud : Complément à l'étude de la 
propagation du gui par les oiseaux — Alauda 1930/4. 

_ L, Trouche : Contribution à l’étude biologique de la Bouscarle de 
Cetti. Alauda 1941-1945. 

— M. H. Julien : Avifaune de l’île d’Ouessant — Alauda 1952/3. 

_ R. de Naurois: Premières recherches sur l’avifaune des îles du 
Banc d’Arguin (Mauritanie) — Alauda 1959/4. 

— À. Tamisier : Dénombrements d’anatidés hivernant en Camargue — 
Alauda 1966/4. 

— G. de Greling : Biologie des Tétras en Finlande — Alauda 1971/1. 

— P. Campredon: Hivernage du Canard siffleur en Camargue. 
Stationnements et activités — Alauda 1981/4. 


Le prix de chaque fascicule est de : 


* Pour les années antérieures à 1950 ... 70 F ou 60 F (1) 
e Pour les années 1950 à 1979 ........ 50 F ou 40F (1) 
+ Pour les années 1980 et suivantes .... 53F 





ÉTUDES SPÉCIALES (port non inclus) 








— Systema Avium Romaniae ......... 70 F ou 60F (1) 
— Répertoires des articles parus 

Alauda 1929 à 1972 ............... 85F 
(1) Prix pour les sociétaires à jour de leur cotisation. 
DISQUES (Dr Chappuis) (port non inclus) 
A. « Les Oiseaux de l'Ouest Africain », 

10 disques sous coffret ............ 770 F ou 700 F (1) 


B. Nouvelle série «Les Oiseaux de 
l'Ouest Africain » (N° 13) 
C. Les Oiseaux de la Nuit ... 
D. Les Oiseaux de Corse et de Médi- 
terranée (N° 7) 80 F ou 55F (1) 


() Prix pour les sociétaires à jour de leur cotisation. 


80 F ou 70 F (1) 
80 F ou 70 F (1) 














LIVRES (J.-F. Dejonghe) 


+ Les Oiseaux des Villes et des Villages. 148 ou 140 (1) + 13,50 port 
e Les Oiseaux de Montagne .. ... 148 ou 140 (1) + 13,50 port 
+ Les Oiseaux du Jardin . ... 38ou 35(1) + 6,50 port 


(1) Prix pour les sociétaires à jour de leur cotisation. 









IMPORTANT 
Pour 1986, la cotisation des membres actifs abonnés, si elle est versée 
AVANT LE 15 FÉVRIER, est ramenée à 200 F (au lieu de 210 F). 


Tout sociétaire amenant un NOUVEAU COTISANT bénéficiera d’une 
remise de 10 % sur sa cotisation de l’année suivante. 





Source : MNHN. Paris 


TABLE DES MATIÈRES 1985 





ARTICLES ET * NOTES 


BAIRLEIN, F. — * Observations de la migration des rapaces paléarctiques dans 





ées sur la biologie de 
reproduction d’une population de Hiboux petits-ducs Ofus scops (L.)._ 223 
BEGIER, P. et NAUROIS, R. de. — Note sur la reproduction de l'Aigle de 
Bonelli Hieraetus fasciatus en Afrique du Nord-Ouest .… 
BERNARD-LAURENT, A. et GOSSMAN, F, — * Reproduction naturelle d'un hybride 
entre Perdrix bartavelle (Alectoris graeca saxatlis) et Perdrix rouge 
(Alectoris rufa rufa) dans les Alpes-Maritimes .…............ .. M. 25 
BLOT, J. — Contribution à la connaissance de la biologie et de l'écologie de 











Francolinus ochropectus Dorst et Jouanin .… RE NAT: 
BREDIN, D. — * Première preuve de nidification du Héron Garde-bœufs Bubul. 

cus ibis en Charente-Maritime Sd sil 
BRICHAMBAUT, J. de, — * Comportement particulier d'une Pie Pica pica sur son 

nid 145 

64 
tes 

de 11 
COUS- 

115 

90 

34 

306 

72 

161 

226 

287 

307 

basque ............ ere PUIS 

ETIENNE, P. — * Prédation du Héron cendré sur le Flet Platichthys flesus 73 


FERNANDEZ, O. — 





Source : MNHN. Paris 


320 Alauda 53 (4), 1985 


LE MARÉCHAL, P., avec BROSSET, A. — * Construction de nids par un Tisserin 
gendarme (Ploceus cucullatus) sur l'étang de Saclay (France) ..…. 228 et 231 

Love, F. de, GUERRERO, J., CRU, C. de la, et SILVA, E. da. — Quelques 
aspects de la biologie du Bengali rouge (Amandava amandava (L.)) 
dans le bassin du Guadiana (Extremadoure, Espagne) . 167 

Lovarv, F. — + Statut du Traquet oreillard Oenanthe hispanica dans la 
région de Mende (Lozère) ........... Fe 310 


Marion, Le, YÉSOU, P., DUBoIs. Ph. et. NICOLAU« LGuiLLauMeT, P. — Coexis- 
tence progressive de la reproduction de Larus argentatus et de Larus 







































cachinnans sur les côtes atlantiques françaises si 
Marin, À. "* Première observation du Pigeon Trocaz (Columba trocaz 
bollii à l'île de Hierro (Iles Canaries) 137 
_* Un comportement aberrant chez Fringilla 1. teydea en période de 
reproduction 309 
Maÿaun, N. — La migration des populations occidentales du Rollier d'Europe 
CONACIQS BAITUIUS «eee seeds enrmmnsenee : 29 
__"Les Oiseaux du Nord-Ouest de l'Afrique. Notes complémentaires 186 
Z ét NicOLAU-GUILLAUMET, P. — * La Grive de Swainson Catharus 
ustulatus a-t-elle été capturée en France ? …. 68 
Monet, MeY. —— La Tourterelle des bois Sireptopelia turur en Sénégambie : 
évolution de la population au cours de l’année et identification des 
FACeS he -piboneio see hindbresscs F RREUON 
Nauroïs, R de —— Sur la reproduction dela Routserolle, Chiemoeschia 
rufescens dans la région des Niayes (Sénégal Nord-occidental) .… 181 
_"Chaetura (Rhaphidura) thomensis Hartert 1900, endémique des îles 
de Sao Tomé et Principe (golfe de Guinée) . 209 
Orsint, P. — Le régime alimentaire du Hibou Grand-duc Bul 
vence on 
PRoDoN, R. — Introduction à la biologie du Traquet rieur (Oenanthe leucura) 
en France ...... 295 
REVIL, A. — * Observation d'un Agrobate roux Cercotrichas galactotes en 
Roussillon RE 6 vs en PR an né ir ane 67 
Sainr-Gons, M. C. — * Les Tuataras (Sphenodon punctatus) prédateurs de 
Petrels (Pachyptila turtur) à Stephens Island, Nouvelle-Zélande 148 
sueur, F. — * Migrations de la Tourterelle turque Streptopelia decaocto sur le 
littoral picard (Somme) ....,.............................. 232 
THouy, P. — * Première capture de Roselin cramoisi Carpodacus erythrinus 
au MATOC ere srsere ere véensios 146 
vincent, T. — * Le Goéland cendré Larus canus reproducteur dans les marais 
‘du Hode (estuaire de la Seine) 6 
IN MEMORIAM : Pierre P. Grassé . 241 





CHRONIQUE, AVIS. 28, 33, 73, 150, 166, 180, I8S, 208, 222, 240, 243, 286, 294 
BIBLIOGRAPHIE Ce 74, 153,233, 312 
DISCOGRAPHIE PR ENRE TEE Là 








Le Gérant : Noël MAYAUD. 





JOUVE, 18, rue Saint-Denis, 75001 Paris 
N° 34343. Dépôt légal : Novembre 1985 
Commission Paritaire des Publications : n° 21985 


Source : MNHN. Paris 


SOCIÉTÉ D'ÉTUDES 
ORNITHOLOGIQUES 
ÉCOLE NORMALE SUPÉRIEURE, LABORATOIRE DE ZOOLOGIE 


46, rue d’Ulm, 75230 Paris Cedex 05 


COTISATION ET ABONNEMENTS POUR MEMBRES ACTIFS 
OU ASSOCIÉS EN 1986 





Cotisation S.E.O.-France (sans service d'Alauda) : 


— 10 F 
— S0F (pour paiement avant le 15 février 1986) 
— 70F (jeunes de moins de 25 ans) 


Abonnements aux sociétaires - France 


SorUiCe PAUVRE EM re re Pb nn EE MC à (ON 2 
Etranger 

Sen iCe PARA IRaUE APE Re ed - 250F 
Abonnements à la revue Alauda 1986 pour les non sociétaires : 
+ France 235 F 
+ Etranger 290 F 





Tous les paiements doivent obligatoirement être libellés au nom de la 
Société d'Etudes Ornithologiques, 46, rue d'Ulm, 75230 Paris 
Cedex 05, France. 


Les chèques bancaires en francs français doivent être payables en 
France sans frais. 


Paiement par chèque postal au C.C.P. Paris 7 435 28 N au nom de 
la Société d'Etudes Ornithologiques. 
Les demandes d'admission doivent être adressées au Président. 


AVES 


Revue belge d’ornithologie publiée en 4 fascicules par an et éditée par la Société 
d'Études Ornithologiques AVES (étude et protection des oiseaux). avec publication 
d’enquêtes et d’exploration sur le terrain. 

La Direction de la Centrale Ornithologique est assurée actuellement par J. P. Jacob, 
76, rue du Petit-Leez, B 5938 Grand-Leez. 

Abonnement annuel à la revue AVES: 700 F belges, à adresser au C.C.P. 000- 
0180521-04 d'AVES a.s.b.l. à 1200 Bruxelles, Belgique — ou 100 F français au C.C.P. 
Lille 2.475.40 de J. Godin, à St-Aybert par 59163 Condé-sur-Escaut. 


NOS OISEAUX 


Bulletin de la Société romande pour l'étude et la protection des oiseaux (Suisse) 


Paraît en 4 fascicules par an ; articles et notes d'ornithologie, rapports réguliers 
du réseau d’observateurs, illustrations, bibliographies, etc. Rédaction : Paul 
Géroudet, 37, av. de Champel, 1206 Genève (Suisse). Pour les changements d'adresses, 
expéditions, demandes d'anciens numéros: Administration de « Nos Oiseaux » 
Case postale 548, CH-1401 Yverdon (Suisse). 
Abonnement annuel 25 F suisses (28 F s. pour Outremer et Europe de l'Est) 
payables par mandat postal de versement international libellé en francs suisses au CCP 
20-117, Neuchâtel, Suisse — ou par chèque bancaire libellé en francs suisses 
adressé à l'Administration de « Nos Oiseaux ». 

Source : MNHN. Paris 


SOMMAIRE LIT. — 4. 1985 


2652. N. Mayaud et A. Brosset. — In Memoriam. Pierre P. Grassé, 25 novem- 






















DÉRNLSO D (I DAS IN A 241 
2653. J. Blot. — Contribution à la connaissance de la biologie et de 

l'écologie de Francolinus ochropectus Dorst et Jouanin 244 
2654. P. Bergier et R. de Naurois. — Note sur la reproduction de l’Aigle 

de Bonelli Hieraaetus fasciatus en Afrique du Nord-Ouest 257 
2655. A. Jollet. — Sites de nidification et densité d'une population de Cor- 

neilles noires Corvus corone L. en Limousin ..................... 263 
2656. 1.-L. Dujardin et O. Tostain. — Distribution et effectifs d'oiseaux d'eau 

sur le littoral guyanais 287 
2657. R. Prodon. — Introduction à la ologie du à Traquet rieur (Oenanthe 

leucura) en France... ce 295 
2658. Chronique 294 





NOTES 


2659. M. Cuadrado, S. Arjona et M. Rodriguez. — Hivernage du Martinet 
pâle Apus pallidus dans le Sud de l'Espagne … k 306 
2660. A. R. Dupuy. — Sur la présence au Sénégal de Larus africilla L. 307 
2661. J. J. Guillou. — Tryngites subruficollis au Lac Retba, Sénégal 308 
2662. Martin. — Un comportement aberrant chez Fringilla 1. 
en période de reproduction 
2663. F. Lovaty. — Statut du Traquet oreillard Oenanthe € hispaniea dans la 






































lésion de Mende, Lozère ......... 310 
Bibliographie 312 
2665. Table des matières 1985 . 319 
CONTENTS 
2652. N. Mayaud and A. Brosset. — In memory. Pierre F. Grassé, 
25 November 1895-9 July 1985 ................:.........4..,.:..,..... 241 
2653. J. Blot. — Contribution to our knowledge of the biology and ecology 
of the Pale-bellied Francolin Francolinus ochropectus Dorst & Jouanin ..... 244 
2654. P. Bergier and R. de Naurois — Note on the Bonellis Eagle 
Hieraaetus fasciatus breeding in North-west Africa ...................... 257 
2655. A. Jollet. — Nest sites and density of a population of Carrion Crows 
Corvus corone L. in the Limousin region, central France ................. 263 
2656. J.-L. Dujardin and D. Tostain. — Distribution and numbers of seabirds 
GE CRE COR OF ÉCRIVANT end i desrremest nent. 287 
2657. R. Prodon. — An introduction ‘to the biology of the Black Wheatear 
Oenanthe leucura in France . 295 
2658. News 294 
NOTES 
2659. M. Cuadrado, S. Arjona and M. Rodriguez. — The Pallid Swift Apus 
pallidus wintering in southern Spain 306 
2660. A. R. Dupuy. — Occurence of the Laughing Gull Larus atricilla 
in Senegal . 307 
2661. J. J. Guillou. — The Buff-breasted Sandpiper Tryngites subruficollis at 
Retba Lake, Senegal 308 
2662. A. Martin. — Unusual behaviour by the Blue Chaffinch “Fringilla 
1. teydea during the breeding SaSOn .............................. 309 
2663. F. Lovaty. — Status of the Black-eared Wheatear Oenanthe is 
around Mende, Lozèree, southern France vire 310 
2664. Reviews . 312 
2665. List of contents, 1985 | 319 


Source : MNHN. Paris 


